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	Un mot sur cette édition

S’il est avant tout connu par chez nous en tant que romancier — le succès de son cycle des « Inhibiteurs », désormais considéré comme un classique, y est sans doute pour beaucoup — Alastair Reynolds est aussi, et peut-être même surtout, un auteur de nouvelles. Et il ne fait aucun doute que la lecture des textes ici réunis achèvera de consacrer notre écrivain gallois comme l’un des maîtres contemporains du domaine, et peut-être même l’absolue référence en matière de space opera, tant il y donne, nous semble-t-il, sa pleine mesure. La présente édition prend pour base le volume anglais Beyond the Aquila Rift, réuni par Jonathan Strahan et William Schafer en 2016. À deux exceptions près. En effet, n’ont pas été ici retenues les novellas « La Millième nuit », disponible dans la collection « Une heure-lumière », et « Diamond Dogs », qui sera aussi rééditée sous peu par ailleurs. Restent seize récits, nouvelles et novellas, autant d’éclats d’un pur vertige science-fictif sans pareil. « L’avenir lointain et les galaxies exotiques sont mon terrain de prédilection. C’est là que mon imagination peut véritablement s’exprimer », confiait Reynolds en 2009, dans les pages du quotidien britannique The Guardian. Le présent best of en est la plus belle des illustrations.
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La Grande Muraille de Mars




traduit par Florence Dolisi

révisé par Pierre-Paul Durastanti et Olivier Girard




« Tu sais, tu risques la mort là en bas », dit Warren.

Nevil Clavain plongea le regard dans l’œil valide de son frère, celui que les Fusionnés lui avaient laissé à l’issue de la bataille du Mont Tharsis. « Oui, mais si la guerre reprend, on y passera peut-être tous. Je préfère courir le risque s’il y a une chance pour la paix. »

Lentement, patiemment, Warren secoua la tête. « On a souvent évoqué la question, mais tu ne piges toujours pas, hein ? Il n’y aura aucune paix d’aucune sorte tant qu’ils resteront là. Ça, tu n’arrives pas à l’admettre. Dans le cas présent, la seule solution envisageable à long terme, ce serait… » Il se tut.

« Vas-y, dis-le, l’aiguillonna Nevil. Un génocide. »

Warren allait répondre quand il y eut un brusque regain d’activité en bas du tunnel d’arrimage, à l’autre bout du vaisseau spatial en stationnement. Nevil aperçut par la porte la foule des gens des médias ; quelqu’un se faufilait parmi eux, répondant aux questions du tac au tac — Sandra Voi, la Démarchiste qui l’accompagnerait sur Mars.

« Pas un génocide, puisqu’il s’agit d’une simple faction, et non d’une ethnie distincte, rétorqua Warren avant que la nouvelle venue n’arrive à portée de voix.

– Quoi, alors ?

– Je l’ignore. De la prudence ? »

L’air guindé, Voi s’approcha. Elle arborait un masque de résignation tranquille.

Son vaisseau en provenance de Circum-Jove venait tout juste de s’arrimer après trois semaines de voyage à vitesse maximale. Pendant ce temps, les perspectives de résolution pacifique de la crise s’étaient peu à peu détériorées.

« Bienvenue sur Deimos, lança Warren.

– Messieurs les maréchaux… j’aurais aimé de meilleures circonstances. Allons droit au but, Warren : à votre avis, combien de temps a-t-on pour trouver une solution ?

– Très peu. Si Galiana s’en tient au plan qu’elle applique depuis ces six derniers mois, on devrait voir une nouvelle tentative d’évasion dans… » Il jeta un coup d’œil au cadran sous sa manche. « … trois jours environ. Si elle tente de faire décoller une nouvelle navette de Mars, on n’aura d’autre choix que de surenchérir. »

Tous trois savaient ce que ça signifiait : un raid militaire sur le nid des Fusionnés.

« Jusqu’à présent, vous avez toléré ses tentatives, observa Voi. Et à chaque fois, vous avez pu détruire ses vaisseaux et tous ceux qui se trouvaient à bord. La possibilité qu’une de ces évasions réussisse reste faible. Alors, pourquoi riposter maintenant ?

– C’est simple : l’avertissement adressé à Galiana après chacune de ses violations est plus ferme que le précédent. Le dernier était catégorique et définitif.

– Si vous attaquez, vous violez le traité. »

Warren sourit, le triomphe posé. « Pas forcément, Sandra. Vous n’êtes peut-être pas au fait de toutes ses clauses : on a découvert qu’il nous permet, sans pour autant enfreindre un seul terme, de livrer assaut sur le nid de Galiana. Le terme technique désignant cette action, c’est “opération de police”, je crois. »

Voi se retrouvait soudain à court d’arguments, Nevil s’en rendait compte. Rien d’étonnant à ça : le traité établi entre la Coalition et les Fusionnés, que les Démarchistes neutres de Voi avaient contribué à ébaucher, était, à part d’obscures démonstrations mathématiques générées par ordinateur, le document le plus long du monde. On le disait inattaquable, mais seules des machines l’avaient lu du début à la fin, et seules des machines pouvaient prétendre y dénicher le genre de faille que brandissait Warren.

« Ce n’est pas possible. Il doit y avoir une erreur, reprit-elle.

– Il a raison, j’en ai bien peur, intervint Nevil. J’ai vu les résumés en langage naturel et l’opération de police est citée, aucun doute là-dessus. Mais pas besoin d’en arriver là. Je peux persuader Galiana de renoncer à une nouvelle tentative d’évasion, j’en suis certain.

– Mais si on échoue ? » Voi s’était tournée vers Warren. « Votre frère et moi serons peut-être encore sur Mars dans trois jours.

– N’y soyez pas, je vous le conseille. »

Dégoûtée, elle tourna les talons et pénétra dans le vert rafraîchissant de la navette. Nevil se retrouva seul pendant quelques instants avec Warren qui tripotait le bout de cuir recouvrant son œil abîmé du gantelet en chrome de son bras prothétique comme pour rappeler à son frère ce que lui avait coûté cette guerre et le peu d’estime qu’il portait à l’ennemi.

« On n’a pas la moindre chance de réussir, je me trompe ? demanda Nevil. On descend sur Mars pour que tu puisses raconter avoir exploré toutes les pistes de négociation avant d’envoyer les troupes. En fait, tu veux une autre foutue guerre.

– Arrête le défaitisme. Ça ne te va pas du tout. » Warren secoua tristement la tête, l’aîné perpétuellement déçu par les faiblesses de son cadet.

« Ce n’est pas moi le défaitiste, répliqua ce dernier.

– Non, bien sûr. Contente-toi de faire de ton mieux, petit frère. »

Warren lui tendit la main. Hésitant, Nevil replongea le regard dans l’œil indemne de son aîné — l’œil de quelqu’un qui mène des interrogatoires, aussi pâle, décoloré et froid que le Soleil au cœur de l’hiver. Il y avait de la haine dans cet œil. Warren méprisait le pacifisme d’un Nevil persuadé que n’importe quelle sorte de paix, même une paix faite de fragiles épisodes de méfiance coincés entre deux crises, valait toujours mieux que la guerre. Ce schisme avait brisé le peu de sentiment fraternel qui les unissait encore. À présent, quand Warren évoquait leur lien de parenté, il ne parvenait jamais à dissimuler tout à fait le dégoût qui perçait dans sa voix.

« Tu te méprends à mon sujet, murmura Nevil Clavain tout en serrant la main de Warren.

– Honnêtement, je ne crois pas. »




Il franchit le sas juste avant l’occlusion de la porte. Dedans, déjà sanglée, Voi semblait contempler l’infini, le regard vitreux. Il en déduisit qu’elle téléchargeait une copie du traité par le biais de ses implants et le faisait défiler dans son champ visuel, essayant d’y localiser la faille ; elle avait dû lancer une recherche de toutes les références aux opérations de police.

Le vaisseau reconnut Nevil. L’intérieur parut frémir, adoptant ses préférences. Le vert vira au turquoise ; écrans et commandes s’agencèrent a minima, ne déployant que les systèmes indispensables en mission. Cette navette était le vaisseau le plus minuscule qu’il ait jamais emprunté en temps de paix, mais c’était une cathédrale comparée aux vaisseaux-goutte qu’il avait pilotés pendant la guerre — si petits qu’on les assemblait autour de leurs occupants comme des armures médiévales avant une joute.

« Ne vous en faites pas pour le traité. Je vous promets que Warren n’aura pas l’occasion de s’engouffrer par cette brèche », dit-il.

Voi sortit de sa transe et répliqua sèchement, d’un ton irrité : « Il vaudrait mieux que vous ayez raison, Nevil. Je me trompe, ou bien votre frère espère notre échec ? » Elle s’était mise à parler en français du Québec, et il dut faire appel à toutes ses ressources mentales pour pouvoir suivre ses propos. « Si les miens découvrent qu’il existe des intentions cachées derrière tout ceci, ça va faire un sacré raffut.

– Les Fusionnés ont donné à Warren tout un tas de raisons de les haïr à l’issue de la bataille du mont Tharsis. Et mon frère est un tacticien, pas un spécialiste de terrain. Après le cessez-le-feu, mes connaissances sur les vers se sont avérées encore plus précieuses qu’auparavant, ce qui m’a permis de jouer un rôle. Mais, avec ses qualifications, Warren a eu beaucoup plus de mal.

– Ce qui lui donne le droit de nous pousser encore à la guerre ? » La façon dont s’exprimait Voi contredisait le fait que sa propre faction était restée neutre lors du dernier conflit. Mais elle avait raison et Nevil le savait. Si les hostilités reprenaient entre les Fusionnés et la Coalition, la Demarchie ne pourrait pas se tenir à l’écart comme quinze ans auparavant. Et tout le monde se demandait contre qui elle allait s’aligner.

« La guerre n’aura pas lieu.

– Et si vous ne parvenez pas à raisonner Galiana ? Vous comptez tirer parti de votre relation avec elle ?

– J’ai été son prisonnier, c’est tout. »

Voi avait affirmé que piloter l’assommait, aussi Nevil prit les commandes et libéra la navette de Deimos. Bientôt en chute libre, ils s’éloignèrent de la lune sur une trajectoire tangente à la rotation de l’anneau équatorial. Du bout du doigt, il traça un hublot sur la paroi, un rectangle qui devint aussitôt transparent.

Un instant, il aperçut son reflet dans le verre : un homme plus vieux qu’il ne l’imaginait, épuisé par les événements récents ; sa barbe et ses cheveux gris lui donnaient l’air âgé plutôt que patriarcal. Non sans soulagement, il obscurcit la cabine pour observer Deimos qui s’amenuisait à une vitesse stupéfiante. La plus éloignée des deux lunes martiennes était une masse sombre, irrégulière, truffée d’armements, ceinturée par l’étincelante bande de l’anneau mobile criblé de baies. Au cours des neuf années passées, il n’avait connu que Deimos ; à présent, elle tenait tout entière dans son poing.

« Pas seulement, reprit Voi. Personne d’autre n’est revenu sain et sauf de chez les Fusionnés. Galiana n’a même jamais cherché à vous infecter avec ses machines.

– C’est vrai. Mais le timing a joué pour moi. » Il récita de vieux arguments, pour son propre bénéfice autant que pour celui de Voi. « J’étais son seul prisonnier. À l’époque, elle perdait la guerre ; une recrue de plus n’y aurait pas changé grand-chose. Les termes du cessez-le-feu étaient remis en cause et elle avait compris que me relâcher sain et sauf lui profiterait. Par ailleurs, les Fusionnés n’étaient pas censés pouvoir user de pitié, ce sentiment tellement primitif. Pour nous, ce n’étaient que des araignées. Le geste de Galiana a constitué une rupture dans notre façon de penser. Il a désuni certaines alliances au sein du haut commandement. Si elle ne m’avait pas relâché, la Coalition aurait bien pu l’atomiser pour de bon.

– Il n’y a donc rien eu de personnel entre vous ?

– Non. Il n’y avait absolument rien de personnel dans tout ça. »

Voi hocha la tête, sans laisser voir d’aucune façon si elle le croyait. Ce talent, certaines femmes le fourbissaient à la perfection, se dit Nevil.

Il respectait totalement Voi, ça allait de soi — l’un des premiers êtres humains à avoir exploré l’océan d’Europe, des décennies plus tôt. À présent, on prévoyait de construire sous sa glace des cités prodigieuses, travail dont elle avait été le fer de lance. La société démarchiste était censée posséder une structure horizontale, et pas hiérarchique, mais Voi, femme d’une intelligence remarquable, faisait partie de ces gens qui grimpent les échelons qu’ils se créent eux-mêmes. Elle avait joué un rôle décisif dans les négociations de paix entre les Fusionnés et la Coalition à laquelle il appartenait. Voilà pourquoi elle était là : Galiana n’avait accepté la mission de Clavain qu’à condition qu’un observateur neutre l’accompagne. Voi représentait un choix évident. La respecter ne posait aucun problème. Toutefois, lui faire confiance était moins évident : il devait oublier le fait que l’état de la Démarchiste, sa tête criblée d’implants, rappelait celui de l’ennemi.




La descente vers Mars fut abrupte et rapide.

À une ou deux reprises, les systèmes de repérage automatisés du réseau satellitaire du blocus les arraisonnèrent. Des armes noires planant au-dessus du nid dans l’orbite synchrone de Mars se braquèrent sur le vaisseau pendant quelques instants. L’artillerie magnétique se mit sous tension le temps que le statut diplomatique de la navette soit établi et qu’on l’autorise à poursuivre. Le blocus était très efficace ; c’était bien le moins, dans la mesure où Clavain l’avait en grande partie conçu lui-même. En quinze ans, aucun vaisseau n’avait pénétré ni quitté l’atmosphère martienne ; aucun véhicule de surface ne s’était non plus évadé du nid de Galiana.

« La voici », dit Nevil. La Grande Muraille se dressait à l’horizon.

« Pourquoi en parlez-vous au féminin ? voulut savoir Voi. Je n’ai jamais ressenti le besoin de personnaliser ce truc, et pourtant c’est moi qui l’ai fabriqué. En outre… C’était peut-être vivant à une époque, mais c’est bien mort à présent. »

Elle avait raison, mais la Muraille restait une vision d’une force impressionnante. Observé depuis l’orbite, c’était un pâle anneau circulaire de deux mille kilomètres de large posé sur la surface de Mars. Tout comme un atoll corallien, il renfermait son propre système météorologique : un disque d’air d’un bleu soutenu, moucheté de nuages moutonneux blancs qui s’arrêtaient abruptement à la frontière.

À une époque, cette cellule d’atmosphère chaude, dense et riche en oxygène, avait abrité en son sein des centaines de communautés. La Muraille, le plus audacieux et le plus visible des projets de Voi, résultait d’une logique imparable : elle permettait de contourner la terraformation de Mars, ce processus s’étalant sur plusieurs millénaires et utilisant les systèmes conventionnels consistant à bombarder la surface d’astéroïdes ou à faire fondre la calotte glaciaire. En évitant d’avoir à modifier toute l’atmosphère d’un seul coup, la Muraille avait, dans un premier temps, permis de concentrer les efforts sur une région relativement petite, d’un diamètre de mille kilomètres seulement. Aucun cratère ne s’avérant assez profond, elle devait être complètement artificielle, vaste digue atmosphérique de forme circulaire, conçue pour s’agrandir lentement en englobant toujours plus de surface, à une vitesse de vingt kilomètres par an. Il fallait qu’elle soit très haute à cause de la faible gravité martienne : pour une pression donnée, la colonne d’atmosphère était plus élevée que sur Terre. Les remparts, sombres comme de la glace de l’époque glaciaire, mesuraient des centaines de mètres d’épaisseur, et de grandes racines pivotantes s’enfonçaient en vrille pour récolter dans la lithosphère les minerais nécessaires à la croissance continuelle de la Muraille. Mais deux cents kilomètres plus haut, le mur devenait une membrane d’une minceur diaphane de quelques microns seulement, invisible sauf quand de rares effets d’optique semblaient le suspendre telle une aurore boréale sur fond étoilé. Les éco-ingénieurs avaient saturé la zone habitable de l’édifice de stocks génétiques terriens judicieusement modifiés dans des labos en orbite. Flore et faune en avaient surgi par vagues exubérantes s’écrasant voracement contre l’obstacle de la Muraille.

Mais celle-ci était morte.

Elle avait cessé de croître pendant la guerre, frappée par une arme virale qui avait estropié ses sous-systèmes reproducteurs. Maintenant, à l’intérieur, même l’écosystème défaillait : l’air se refroidissait, l’oxygène s’échappait dans l’espace, la pression déclinait inexorablement pour tendre vers la norme martienne d’un sept millième d’atmosphère. Il se demanda ce que ressentait Voi ; à ses yeux, c’était peut-être comme si on avait assassiné son enfant.

« Nous avons été contraints de la tuer, j’en suis désolé », fit remarquer Nevil. C’était exactement le genre d’actions que la guerre banalisait, faillit-il rajouter ; mais, ne voulant pas paraître sur la défensive, il s’en abstint.

« Pas besoin de vous excuser, dit Voi. Ce n’était qu’un mécanisme. Pour tout dire, je suis surprise qu’elle ait duré aussi longtemps. Elle doit encore posséder quelques ressources pour la réparation des dommages. Nous autres, Démarchistes, construisons pour la postérité, vous savez. »

Il en était bien conscient, et en ce qui le concernait, ça l’inquiétait. Le bruit courait d’un défi lancé à la suprématie démarchiste dans la partie externe du système solaire ; peut-être même d’une tentative pour établir une base autour de Jupiter.

Ils rasèrent le sommet de la Muraille et perforèrent les couches atmosphériques toujours plus denses qu’elle englobait. La coque de la navette adopta la forme d’une pointe de flèche. Le sol, aride et décoloré, était ponctué de-ci de-là de baraquements en ruine, de dômes brisés, de véhicules éventrés et de navettes crashées. Ils aperçurent des plaques de végétation à enracinement superficiel de type toundra, généralement rouge foncé : linaigrette, saxifrage, pavots arctiques et lichen. Nevil reconnaissait chaque espèce à sa signature infrarouge distincte. Beaucoup de ces plantes étaient en récession suite à la disparition des races d’oiseaux importées. La glace s’étalait en grandes bandes argentées ; les étendues d’eau à ciel ouvert encore existantes étaient chauffées par des thermopiles enterrées. Ailleurs, des zones entières étaient retournées à l’état de permafrost quasi stérile. Ç’aurait pu être un paradis si la guerre n’avait pas tout ruiné, se dit-il. Pourtant, ce qui s’était produit ici n’était qu’un avant-goût de la dévastation qui ravagerait le Système solaire, et la Terre tout autant que Mars, si on laissait un autre conflit se déclencher.

« Vous voyez le nid ? demanda Voi.

– Une seconde. » Nevil activa un cadran en hauteur qui l’afficha. « Là. Jolie signature thermique. Rien d’autre à des kilomètres à la ronde — rien d’habité, en tout cas.

– Oui. Je le vois aussi. »

Le nid fusionné se trouvait à un tiers du chemin partant de la Muraille, près du pied d’Arsia Mons. Le camp ne faisait qu’un kilomètre de diamètre en tout. De la poussière de régolite s’entassait en hauteur sur un des côtés de la levée qui l’encerclait. La zone comprise dans la Grande Muraille était suffisamment vaste pour posséder son propre système météorologique : elle enclavait assez de latitude martienne pour subir des effets de Coriolis significatifs, et assez de longitude pour connaître un réchauffement diurne puis un refroidissement consécutif, phénomènes à l’origine des courants thermiques. À présent, il distinguait bien mieux le nid ; des détails s’en détachaient dans la brume.

De l’extérieur, son agencement lui sembla terriblement familier. Depuis le cessez-le-feu, le camp de Nevil avait étudié le nid à partir du poste avancé de Deimos. Bien sûr, Phobos et son orbite basse auraient mieux convenu, mais on n’y pouvait rien. Le problème de Phobos risquait d’ailleurs de s’avérer utile dans les futures négociations avec Galiana. Celle-ci se trouvait ici, il en était sûr — quelque part sous l’un des vingt dômes de tailles variées inclus dans le cercle, reliés entre eux par des tunnels pressurisés ou fusionnant sur leurs bords comme des bulles de savon. Le nid s’enfonçait de dizaines de niveaux sous la surface de Mars, et peut-être plus profondément encore.

« À votre avis, ils sont combien ? demanda Voi.

– Neuf cents, basé sur mon expérience de prisonnier et sur la centaine de personnes mortes depuis en tentant de quitter le nid. Pour le reste, ce sont surtout des suppositions, il faut bien l’avouer.

– Nos estimations rejoignent la vôtre. Un millier ou moins sur place, et peut-être trois ou quatre autres mille dispersés dans le système en nids plus petits. Votre faction pense que nous disposons de renseignements plus poussés, je le sais, mais il se trouve que ce n’est pas le cas.

– Je vous crois. » Le fuselage de la navette se tordait autour d’eux, se profilant pour un vol à basse altitude, avec de grandes ailes façon chauve-souris. « J’espérais que vous aviez une idée des raisons pour lesquelles Galiana persiste à gâcher des vies précieuses dans ces tentatives d’évasion. »

Voi haussa les épaules. « Peut-être qu’à ses yeux, ces vies ne sont pas aussi précieuses que vous aimeriez le croire.

– Vous le pensez sincèrement ?

– Impossible de savoir comment raisonne vraiment une société dotée d’un esprit de ruche, si tel est bien le cas, Clavain. Même dans une perspective démarchiste. »

La console grésilla : Galiana se signalait. Il ouvrit le canal assigné aux relations diplomatiques entre la Coalition et les Fusionnés.

« Nevil Clavain ? entendit-il.

– Oui. » Il essayait de paraître le plus calme possible. « Sandra Voi est avec moi. Nous sommes prêts à nous poser où vous nous l’indiquerez.

– Très bien. Dirigez votre vaisseau vers le mur ouest du cercle. Et s’il vous plaît, soyez prudents.

– Merci. Qu’est-ce qui motive ce conseil ?

– Faites vite, Nevil, c’est tout. »

Ils virèrent au-dessus du nid, perdant de la hauteur pour raser à quelques dizaines de mètres d’altitude la surface martienne dégradée par les intempéries. Une large ouverture rectangulaire était apparue dans la levée en béton, révélant le quai d’un hangar inondé de lumière.

« Les navettes de Galiana doivent partir de là, murmura-t-il. On a toujours soupçonné l’existence d’une ouverture de ce genre du côté ouest du cercle, mais on n’avait pas pu en obtenir une vue correcte jusqu’à présent.

– Ça ne nous dit cependant pas pourquoi elle agit comme elle le fait », releva Voi.

La console émit de nouveau un grésillement : la liaison était mauvaise malgré la proximité. « Redressez, conseilla Galiana. Vous volez trop bas et trop lentement. Prenez un peu d’altitude sinon les vers vont vous cibler.

– Vous me dites qu’il y en a ici ? s’écria-t-il.

– Je croyais que c’était vous, l’expert es vers, Nevil. »

Il redressa la navette, mais une fraction de seconde trop tard. Devant eux, quelque chose jaillit du sol, serpentant à la vitesse de l’éclair ; des mâchoires métalliques s’ouvrirent dans la tête arrondie, blindée. Il identifia aussitôt l’espèce : classe Ouroboros. Des vers de cette nature occupaient encore une centaine de niches dans tout le Système. Pas aussi malins que ceux qui infestaient Phobos, mais bien assez dangereux quand même.

« Merde », dit Voi, son vernis de calme démarchiste se craquelant.

« Vous m’ôtez le mot de la bouche », renchérit Nevil.

L’Ouroboros glissa sous eux, et des secousses à ébranler la colonne vertébrale se succédèrent lorsque ses mâchoires se plantèrent dans le ventre de la navette. Le cœur au bord des lèvres, Nevil sentit l’appareil s’incliner vers le bas ; ce n’était plus un objet en vol, mais un exercice balistique. L’intérieur turquoise froid et minimaliste se modifia avec fluidité en adoptant une configuration d’urgence, où témoins d’avarie et d’armement rivalisaient pour attirer l’attention. Les sièges gonflèrent, enveloppant leurs occupants.

« Accrochez-vous, on tombe », dit-il.

Voi retrouva son calme : « On atteindra le cercle à temps, vous croyez ?

– Aucune chance. » Il se débattait malgré tout avec les commandes, mais ça se présentait mal. Le sol montait vers eux à toute vitesse. « Si seulement Galiana nous avait prévenus un peu plus tôt…

– Elle nous croyait au courant, sans doute. »

Ils percutèrent le sol plus rudement que ce à quoi s’était attendu Nevil, mais la navette resta en un seul morceau et les sièges amortirent le plus gros de l’impact. Ils glissèrent sur l’aile pendant quelques mètres, puis se redressèrent contre un banc de sable. Nevil vit par le hublot le ver blanc foncer sur eux, son corps de robot segmenté parcouru d’ondulations successives.

« Je crois que nous sommes cuits, fit remarquer Voi.

– Pas forcément. Vous n’allez pas aimer ça mais… » Il ravala ses mots et fit apparaître en ligne les armes secrètes de la navette. Un télescope de visée descendit du plafond ; il s’y colla, déplaça le viseur et verrouilla l’Ouroboros, sa cible. Exactement comme au bon vieux temps.

« Mais merde, Clavain ! C’était censé être une mission non armée !

– Déposez donc une plainte en règle, je n’y vois aucun inconvénient. »

Il fit feu, et la coque trembla sous le recul. Par le hublot latéral, ils virent le ver blanc exploser en plusieurs segments trapus qui se tortillèrent dans la poussière.

« Joli tir », commenta Voi, presque à contrecœur. « Il est mort ?

– Pour le moment. Les segments vont mettre plusieurs heures à s’amalgamer et reformer un ver en état de marche.

– Tant mieux. » Elle s’extirpa de son siège. « Mais vous ne couperez pas à votre plainte en règle, croyez-moi sur parole.

– Vous auriez préféré qu’ils nous mangent ?

– Je déteste la duplicité, c’est tout. »

Il réessaya la radio. « Galiana ? On est au sol. Le vaisseau a vécu, mais on est tous les deux indemnes.

– Dieu merci. » Les habitudes de langage avaient la vie dure même chez les Fusionnés. « Ne restez surtout pas où vous êtes. Il y a d’autres vers dans cette zone. Vous pensez pouvoir la traverser à pied jusqu’au nid ?

– Il n’est qu’à deux cents mètres. Cela ne devrait pas poser de problèmes », intervint Voi.

Deux cents mètres, peut-être, mais deux cents mètres d’un sol traître, criblé de trous, parsemé de dépressions meubles en nombre suffisant pour servir de cachette à une douzaine de vers. Ensuite, il leur faudrait escalader le flanc du cercle pour atteindre le quai du hangar, dix ou quinze mètres au-dessus du sol.

« J’espère que vous avez raison », dit Nevil.

Étourdi — il faisait pour la première fois l’expérience de la gravité martienne — il déboucla sa ceinture. Il s’était trop bien adapté à la gravité de un g en cours sur l’anneau de Deimos conçu pour le confort des tacticiens de la faction terrienne. Il se rendit au casier de secours pour y prendre un masque qui adhéra à son visage, et un autre pour Voi. Ils y raccordèrent des réservoirs d’air, puis se dirigèrent vers la porte de la navette. Elle s’ouvrit en rond, mais cette fois une membrane miroitante s’étira sur l’ouverture : une invention issue de la technologie démarchiste et brevetée depuis peu. Nevil avança, forçant la membrane qui l’enveloppa avec un bruit mouillé de succion. Le temps de toucher le sol, et la membrane s’était durcie sous ses plantes de pieds. Elle prit forme avec des nervures et des joints en accordéon, tout en conservant sa transparence.

Voi le suivit, aussitôt vêtue de sa propre combinaison-m.

Ils s’éloignèrent, bondissant de la navette accidentée en direction de la levée. Les vers, s’il y en avait dans les parages, devaient déjà capter leurs traces sismiques. Peut-être étaient-ils plus intéressés par la navette que par les deux humains, mais il ne fallait pas y compter. Il connaissait sur le bout des doigts leur comportement, les principaux programmes les animant, mais ce bagage ne garantissait pas sa survie. Sur Phobos, il lui avait fait défaut.

Son masque lui donnait une sensation de moiteur. Au pied de la Grande Muraille, l’air était techniquement respirable, mais inutile de s’en assurer à un moment où la vitesse était essentielle. Ses pieds raclaient le sol ; s’il avait l’impression d’avancer, la levée refusait obstinément de se rapprocher. Elle était plus grande et plus éloignée qu’elle ne l’avait semblé depuis le site de l’accident.

« Un autre ver », dit Voi.

À l’ouest, des volutes blanches crevèrent le sable : un Ouroboros ondoyait dans leur direction en zigzagant avec un calme prédateur. Il savait qu’il avait tout son temps. Dans les tunnels de Phobos, les humains n’avaient jamais le luxe de savoir quand un ver se trouvait à proximité. L’ennemi les attendait en embuscade avant de frapper, aussi rapide qu’un boa.

« Courez ! » s’exclama Nevil.

Des silhouettes sombres se découpèrent dans l’ouverture située en hauteur dans le mur circulaire. Une échelle de corde se déroula sur le flanc de la structure. Il fonça vers la base du mur sans faire d’effort pour atténuer le bruit de ses pas. La créature l’avait presque certainement repéré.

Il jeta un regard derrière lui.

Le ver s’arrêta près de la navette et y plongea sa tête aux mâchoires de diamant, embrochant la coque sur son corps. Il se cabra, le vaisseau en guise de guirlande. Puis il s’ébroua, la navette vola en éclats comme une carcasse pourrie, et il fixa de nouveau son attention sur les deux humains. Tel un serpent à sonnette, il arracha du sable ses trente mètres de long et ondula vers eux en volutes tournoyantes.

Nevil atteignit le bas de l’échelle.

À une époque, il aurait pu la grimper sous un g de gravité à la seule force des bras, mais ce jour-là elle lui parut douée de vie sous ses pieds. Il se mit à l’escalader, puis se rendit compte que le sol s’éloignait à une vitesse bien supérieure à celle qu’il mettait à franchir les barreaux. Les Fusionnés le tiraient vers le haut.

Il regarda en arrière juste au moment où Voi trébuchait.

« Sandra ! Non ! »

Elle parvint à se redresser, mais il était déjà trop tard. Le ver fondit sur elle et Nevil ne put s’empêcher de détourner le regard en priant pour que ce soit rapide. Qu’au moins cette mort absurde soit instantanée, pensa-t-il.

Puis il revint à sa propre survie. « Plus vite ! » cria-t-il, mais le masque réduisit sa voix paniquée à un son assourdi ; il avait oublié d’attribuer la fréquence radio du vaisseau à la combinaison.

Le ver s’écrasa contre le pied de la muraille, commença à se redresser et ouvrit la gueule sous lui, cercle de diamant évoquant la foreuse d’un tunnelier. Soudain, une lumière intense, aveuglante, entailla la peau du monstre. Tendant le cou, Nevil aperçut un groupe de Fusionnés qui, à genoux au bord de l’ouverture, braquaient leurs armes vers le bas. Le ver se tortilla, pris d’une violente agitation robotique. Nevil vit d’autres vers approcher, sinuant dans le sable. Ils devaient être des dizaines à encercler le nid. Pas étonnant que Galiana et les siens aient vite renoncé à quitter leur repaire par voie terrestre.

Dix mètres et il serait en sûreté. Là où les impacts avaient déchiqueté le cuir, les mécanismes cybernétiques du ver blessé apparaissaient. Enragé, il se jetait contre la levée, arrachant des écailles de béton de la taille de gros blocs de pierre. Nevil, tiré vers le haut, percevait les vibrations de ces chocs répétés.

Le ver frappa à nouveau, ébranlant la muraille encore plus violemment qu’auparavant. Horrifié, Nevil vit au-dessus de lui un Fusionné perdre l’équilibre et basculer par-dessus bord. Le temps parut se figer. L’homme en train de tomber était presque sur lui. Sans réfléchir, il se blottit contre le mur en consolidant le plus possible sa prise sur l’échelle et saisit l’homme par le bras. Même dans la gravité martienne, même en tenant compte de la constitution svelte du Fusionné, le choc faillit les envoyer dans les crocs de l’Ouroboros. Nevil sentit ses os se déloger et lui déchirer les tendons, mais il parvint à maintenir sa prise à la fois sur l’homme et sur l’échelle.

Les Fusionnés respirant sans difficulté l’air au bas de la Muraille, celui-ci ne portait qu’une tenue légère, un genre de pyjama en soie grise ceinturé à la taille. Son physique martien, joues creuses, crâne chauve, lui conférait un aspect cadavérique. Il avait pourtant réussi d’une façon quelconque à conserver son arme qu’il serrait toujours dans sa main libre.

« Lâchez-moi », dit-il.

En dessous d’eux, le ver se dressait lentement malgré les dommages infligés par les Fusionnés.

« Non, je ne vous lâcherai pas, répondit Nevil à travers ses dents serrées et la membrane déformante de son masque.

– Vous n’avez pas le choix ». L’homme parlait d’un ton placide. « Ils ne pourront pas nous hisser tous les deux assez vite, Clavain. »

Celui-ci scruta le visage du Fusionné pour estimer son âge. Trente ans, voire moins : son aspect émacié devait le vieillir. Nevil avait atteint deux fois son âge, mené une existence bien plus mouvementée et trompé la mort en trois ou quatre occasions.

« C’est moi qui devrais mourir, pas vous.

– Non, répliqua le Fusionné. Ils trouveraient un moyen de nous reprocher votre mort. Elle leur servirait de prétexte pour déclencher la guerre. » Calmement, il pointa son arme sur sa tête et se fit sauter la cervelle.

Choqué et soulagé que cette vie ne dépende plus de lui, Nevil lâcha prise. Le cadavre dégringola en bas du mur, droit dans la gueule du ver qui venait de tuer Sandra Voi.

Hébété, il se laissa tirer vers la sécurité.




La porte blindée du hangar refermée, on pulvérisa sur sa combinaison-m des substances enzymatiques qui digérèrent le tissu en cinq secondes, laissant Nevil vautré dans une flaque gluante, la respiration difficile. Deux Fusionnés l’aidèrent ensuite à se remettre sur pied, et attendirent patiemment qu’il ait repris son souffle derrière son masque. Malgré ses larmes d’épuisement, il constata que le hangar regorgeait de vaisseaux en cours d’assemblage, formes aérodynamiques sommaires évoquant le requin et conçues pour fendre une atmosphère à toute vitesse.

« Sandra Voi est morte », déclara-t-il, ôtant enfin son masque pour pouvoir parler.

Les Fusionnés avaient forcément assisté à l’événement, mais ne pas l’évoquer lui semblait inhumain.

« Je sais, dit Galiana. Vous, au moins, avez survécu. »

Il pensa à l’homme tombé vers l’Ouroboros. « Je suis désolé pour votre… » Les mots lui firent défaut ; malgré toute l’étendue de ses connaissances sur les Fusionnés, il n’avait aucune idée du terme à employer.

« Vous avez risqué votre vie en voulant sauver la sienne.

– Sa mort n’était pas nécessaire. »

Galiana hocha la tête avec gravité : « C’est exact ; selon toute vraisemblance, elle est inutile. Mais le risque que vous encouriez était trop grand : on nous aurait imputé votre mort pour justifier une frappe préventive contre notre nid. Même les Démarchistes se retourneraient contre nous s’ils estimaient que nous avons assassiné un diplomate. »

Prenant une nouvelle bouffée d’air dans le masque, il la dévisagea. Il lui avait parlé en vidéo à faible bande passante, mais la revoir en chair et en os lui faisait constater combien Galiana avait à peine vieilli en quinze ans. Quinze années d’expressions faciales auraient dû creuser davantage ses traits — quand bien même les Fusionnés n’étaient pas connus pour leur expressivité. Confinée dans le nid, elle avait peu vu le Soleil pendant tout ce temps, et la gravité martienne malmenait beaucoup moins la structure osseuse que le g de Deimos. Elle possédait encore la beauté cruelle dont il avait gardé le souvenir après sa période d’emprisonnement. Les fils gris tissés dans sa chevelure, d’un noir de jais du temps où elle le retenait captif, représentaient l’unique et indubitable preuve de son vieillissement.

« Pourquoi ne pas nous avoir prévenus, pour les vers ? »

Un semblant de doute traversa le beau visage, mais ce fut fugace. « Pourquoi ? Nous pensions que vous étiez au courant de l’infestation de vers. Ceux-là sont restés en sommeil — à attendre — des années, mais ils ont toujours été là. C’est seulement après avoir remarqué votre approche basse que je me suis rendu compte…

– Qu’on l’ignorait peut-être ? »

Ces pièges mécaniques autonomes et prédateurs avaient pour fonction d’interdire l’accès à certaines zones. Héritage de la guerre, de nombreuses poches encore truffées de vers en activité restaient disséminées dans le Système solaire. Ces machines possédaient une certaine forme d’intelligence, mais ne la consacraient qu’à un seul objet. Personne n’avait jamais reconnu avoir été à l’origine de leur déploiement ; les convaincre que la guerre était finie et qu’elles devaient tranquillement se désactiver s’avérait en général impossible.

« Après ce qui vous est arrivé sur Phobos, j’ai supposé que vous connaissiez tout ce qu’il y a à savoir sur les vers. »

Il n’aimait pas penser à Phobos : la douleur était encore trop profondément gravée en lui. Mais sans les blessures qu’il avait récoltées là-bas, on ne l’aurait jamais envoyé en convalescence sur Deimos, et il n’aurait jamais été recruté au sein du réseau de renseignement de son frère pour étudier les Fusionnés. Cette phase d’immersion profonde dans la culture de l’ennemi lui avait valu sa fonction de négociateur en temps de paix — et à présent de diplomate — à la veille d’une nouvelle guerre. Tout était lié, en fin de compte. À présent, Phobos occupait l’essentiel de ses pensées parce qu’il y voyait une issue pour sortir de l’impasse — voire même la dernière chance de paix. Mais le moment n’était pas venu d’exposer son idée à Galiana. Nevil n’était même pas certain de pouvoir continuer sa mission après ce qui venait de se produire.

« On est en sécurité maintenant, je présume ?

– Oui. Nous allons réparer les dommages infligés à la levée. La plupart du temps, nous ne tenons même pas compte de la présence des vers.

– On aurait dû nous prévenir. Écoutez, il faut que je parle à mon frère.

– Warren ? Pas de problème. Ça peut s’arranger. »

Ils sortirent du hangar, laissant derrière eux les engins à moitié assemblés. Plus bas dans le nid, une usine produisait les composants des vaisseaux, extraits du sol de Mars ou tirés de la structure du nid. Les Fusionnés parvenaient à en lancer toutes les six semaines environ, et ce depuis six mois. Aucun n’avait réussi à quitter l’atmosphère martienne avant d’être abattu… Tôt ou tard, il allait devoir demander à Galiana pourquoi elle persistait dans sa folie provocatrice.

Pour l’instant, le moment était mal choisi — même si, selon ses estimations, il ne lui restait que trois jours avant la prochaine provocation.

L’air du nid, plus riche, plus chaud qu’au hangar, lui permit de se passer du masque. Elle l’entraîna dans un petit couloir métallique aux parois grises aboutissant à une pièce circulaire dotée d’une console. Il reconnut le local, celui où se tenait Galiana quand il parlait avec elle depuis Deimos. Elle lui montra comment utiliser le système puis le laissa seul tandis qu’il établissait la connexion.

Le visage de Warren apparut bientôt à l’écran, criblé de pixels comme un portrait impressionniste. On ne permettait aux Fusionnés de n’envoyer dans le reste du Système que quelques kilobits par seconde. La liaison vidéo pompait une grande quantité de bande passante à elle seule.

« Tu es au courant, je suppose », dit Nevil.

Warren opina, blême. « La vue était plutôt bonne depuis l’orbite, bien sûr. Suffisamment pour qu’on se rende compte que Voi ne s’en est pas sortie. La pauvre. On pensait que tu avais survécu, mais c’est bon d’en avoir la confirmation.

– Tu veux que j’abandonne la mission ? »

L’hésitation dont fit preuve Warren n’était pas due qu’au décalage. « Non… J’y ai pensé, et le haut commandement est d’accord. Si la mort de Voi est certes tragique, elle ne venait qu’en tant qu’observatrice neutre. Si Galiana consent à ce que tu restes, je te suggère de le faire.

– Mais tu continues à dire que je n’ai que trois jours.

– Ça dépend de Galiana, non ? Tu as appris du nouveau jusqu’à présent ?

– Pardon ? J’ai aperçu des navettes prêtes au lancement, voilà tout. Je n’ai pas non plus lancé la discussion sur la proposition concernant Phobos. Le moment n’était pas idéal, après ce qui est arrivé à Voi.

– Oui. Si seulement on avait connu l’existence de cette infestation d’Ouroboros… »

Nevil se pencha vers l’écran. « Précisément. Comment se fait-il qu’on ne l’ait pas su ? Galiana pensait le contraire, et je ne la blâme pas. Voilà quinze ans qu’on garde le nid sous surveillance constante. Depuis tout ce temps, on aurait dû déceler des preuves de la présence des vers, non ?

– C’est ce qu’on pourrait croire, bien sûr.

– Et donc…?

– Et donc les vers ne sont peut-être pas là depuis toujours… »

Conscient que cette conversation n’avait rien de privé — mais ne voulant pas en perdre le fil —, Nevil reprit : « Tu penses que les Fusionnés les ont mis là pour nous piéger ?

– Je pense qu’on ne doit écarter aucune possibilité, même les plus désagréables.

– Galiana ne ferait jamais une chose pareille.

– Vous avez raison, je confirme. » L’intéressée venait de rentrer dans la pièce. « Et je suis déçue que vous en ayez envisagé ne serait-ce que l’éventualité. »

Nevil Clavain mit fin à la communication avec Deimos : « Ce n’est pas très convenable d’écouter aux portes, vous savez.

– Vous vous attendiez à quoi ?

– À ce que vous me fassiez un peu plus confiance ? Ou est-ce trop demander ?

– Je n’ai jamais eu à vous faire confiance quand vous étiez mon prisonnier. Ce qui simplifiait nos rapports à l’extrême. Nos rôles étaient bien définis.

– Et maintenant ? Si vous vous méfiez de moi à ce point, pourquoi avoir accepté ma venue ? Beaucoup d’autres spécialistes auraient pu venir à ma place. Vous auriez même pu refuser le dialogue.

– Les gens de Voi ont fait pression pour obtenir notre accord. Comme ils ont fait pression sur votre faction pour qu’elle retarde les hostilités.

– Et c’est tout ? »

Elle hésita. « Je… Je vous connaissais.

– Vous me connaissiez ? C’est à ça que vous résumez un an d’emprisonnement ? Et les milliers de conversations, tous ces moments où nous avons mis de côté nos différends pour parler d’autre chose que de cette foutue guerre ? Je vous dois ma santé mentale, Galiana. Je ne l’ai jamais oublié. C’est pour ça que j’ai risqué ma vie en venant ici vous convaincre de renoncer à une nouvelle provocation.

– Les choses sont totalement différentes, désormais.

– Bien sûr ! » Il s’efforça de baisser le ton. « Elles le sont, mais pas fondamentalement. On peut encore tirer parti de nos liens de confiance pour trouver un moyen de sortir de cette crise.

– C’est vraiment ce que souhaite votre faction ? »

Il ne lui répondit pas tout de suite ; il se méfiait de ce que dissimulait la vérité. « Je n’en suis pas sûr. Ni non plus que ce soit ce que vous, vous voulez ; si c’était le cas, vous renonceriez à vos provocations. » Quelque chose céda en lui et il posa la question qu’il aurait voulu poser de façon mille fois plus pertinente. « Pourquoi vous obstiner, Galiana ? Pourquoi lancer ces vaisseaux alors que vous savez bien qu’on les abat dès qu’ils quittent le nid ? »

Elle plongea sans ciller son regard dans le sien. « Parce que nous le pouvons. Et que tôt ou tard, nous réussirons. »

Nevil baissa la tête. C’était la réponse qu’il redoutait.




Elle lui fit traverser d’autres couloirs aux murs gris, et ils s’enfoncèrent dans le nid à plusieurs niveaux de profondeur. La lumière se déversait de rubans serpentins enchâssés dans les murs telles des veines. Cet aspect sinueux était peut-être voulu pour son aspect décoratif, mais selon lui, les rubans avaient poussé guidés par des algorithmes biologiques. Rien ne laissait penser que les Fusionnés aient tenté d’égayer leur environnement, de l’humaniser de quelque façon que ce soit.

« Vous courez un risque terrible, dit-il.

– Et ce statu quo est intolérable. Je veux vraiment éviter une nouvelle guerre, mais si nous en arrivons là, nous aurons au moins une chance de briser ces chaînes.

– Si vous n’êtes pas exterminés avant…

– Nous devrions nous en sortir. La peur ne fait pas partie de notre mode de pensée, de toute manière. Vous avez vu cet homme, sur la levée : il a accepté son destin après avoir compris que votre mort nous causerait plus de tort que la sienne. Il a modifié son état d’esprit pour s’abandonner à une absolue résignation.

– Magnifique. Ça excuse tout, alors. »

Elle s’arrêta. Ils étaient seuls dans un couloir à l’éclairage sinueux. Nevil n’avait plus aperçu un Fusionné depuis qu’ils avaient quitté le hangar. « Cela ne veut en rien dire que pour nous, l’existence individuelle n’a aucune valeur : pas plus que vous, nous ne sacrifions l’un de nos membres de bon cœur. Mais nous faisons à présent partie de quelque chose de plus grand et…

– Vous parlez de la Transillumination ? »

Les Fusionnés employaient ce terme pour décrire la communion neurale qui les unissait par l’intermédiaire des machines grouillant dans leur crâne. Les Démarchistes utilisaient des implants pour faciliter la démocratie en temps réel ; les Fusionnés, eux, les employaient pour partager des données sensorielles, des souvenirs, voire même la pensée consciente. C’était d’ailleurs ce qui avait précipité la guerre. En 2190, la moitié de l’humanité avait été happée dans les réseaux de données déployés partout dans le Système via des implants neuraux. Puis les Fusionnés, qui menaient des expériences, avaient franchi un seuil, et ils avaient lâché dans les réseaux un virus capable de muter. Les implants commencèrent à se transformer, des millions d’esprits se voyant contaminés par les canevas de la pensée fusionnée. Les personnes infectées se transformaient sur-le-champ en ennemis. De leur côté, la Terre et les planètes intérieures, depuis toujours plus conservatrices, préféraient accéder aux réseaux par des moyens traditionnels.

Dès l’instant où elles constatèrent que les communautés de Mars et des ceintures d’astéroïdes succombaient au phénomène fusionné, les puissances de la Coalition mirent en toute hâte leurs ressources en commun pour empêcher l’épidémie de toucher leurs États. Les Démarchistes, localisés aux alentours des géantes gazeuses, parvinrent à établir des pare-feu et à conserver la plupart de leurs habitats. Ils avaient choisi la neutralité, alors que la Coalition tentait de contenir — certains disaient stériliser — les zones contrôlées par les Fusionnés. En trois ans, après certaines des batailles les plus sanglantes de l’histoire de l’humanité, les Fusionnés furent acculés dans des poches de peuplement secrètes dispersées dans tout le Système. Tout ce temps, ils avaient manifesté une sorte de perplexité en constatant qu’on résistait à leur progression. Après tout, aucun des assimilés ne semblait regretter son nouvel état. C’était même le contraire : les rares prisonniers que les Fusionnés avaient à contrecœur rendus à leur état initial cherchaient par tous les moyens à rentrer au bercail. Certains avaient même choisi de se suicider plutôt que de renoncer à la Transillumination. Tels des acolytes s’étant vus accorder une vision du paradis, ils consacraient tout leur temps à essayer de l’approcher à nouveau.

« La Transillumination brouille notre sens du moi, reprit Galiana. Quand cet homme a décidé de mourir, le sacrifice n’était pas total à ses yeux. Ceux qui restaient allaient préserver une bonne part de ce qu’il était, il l’avait compris.

– Mais vous me parlez d’un seul homme. Qu’en est-il des centaines de vies que vous avez gaspillées lors de vos tentatives d’évasion ? Nous sommes au courant : nous comptons les corps.

– On peut toujours cloner des remplaçants. »

Nevil espéra parvenir à cacher son dégoût. Parmi les siens, la notion de clonage évoquait une indescriptible barbarie suscitant l’horreur. Pour Galiana, ce n’était qu’une des techniques de son arsenal. « Mais vous ne pratiquez pas le clonage, n’est-ce pas ? Et vous perdez des hommes. Nous pensions que vous étiez environ neuf cents, mais c’est une surévaluation grossière, je me trompe ?

– Vous n’avez pas vu grand-chose pour l’instant.

– Non, mais cet endroit sent l’abandon. Vous ne pouvez pas dissimuler l’absence, Galiana. Je parie qu’il ne reste pas plus d’une centaine d’entre vous dans le nid.

– Vous avez tort. Nous possédons la technologie du clonage, mais nous l’avons à peine utilisée. Quel en serait l’intérêt ? Nous n’aspirons pas à une unité génétique, quoi que puissent en penser vos propagandistes. La recherche de la perfection ne mène qu’à des améliorations limitées. Nous cultivons l’erreur, recherchons un déséquilibre perpétuel.

– Si vous le dites… » La dernière chose dont il avait besoin en ce moment, c’était d’une dose de rhétorique fusionnée. « Alors, bon sang, où donc ont disparu tous les autres ? »

Un instant plus tard, il obtenait une partie, voire la totalité de la réponse. Au bout du dédale de couloirs, loin sous la surface de Mars, Galiana le conduisit dans une pouponnière.

À sa grande surprise, cet endroit ne correspondait en rien à ses attentes. Il ne ressemblait pas à ce qu’il avait imaginé depuis le poste d’observation de Deimos, ni à ce qu’il supposait trouver d’après ses observations antérieures. Sur Deimos, il prétendait qu’une pouponnière fusionnée devait être un lieu austère d’une efficacité médicale absolue : partout des machines miroitantes avec des bébés branchés comme des périphériques, un genre d’usine de poupées monstrueusement productive. Dans le nid, il avait révisé son hypothèse en fonction du petit nombre de Fusionnés. S’il existait une pouponnière, elle était de toute évidence peu productive. Moins de bébés, donc — mais toujours cette vision de grosses machines grises baignant dans une lumière serpentine.

La pouponnière ne ressemblait à rien de tout ça.

L’énorme salle où l’emmena Galiana, avec son éclairage et sa gaieté presque agressifs, était un rêve d’enfant peuplé de formes sympathiques aux couleurs primaires. Les murs et le plafond projetaient un ciel holographique : bleu infini et nuages moutonnants d’un blanc céleste. Sur le sol, un tapis vallonné d’herbe synthétique formait tertres et prairies. Il y avait des talus de fleurs et des forêts de bonsaïs. Il y avait des animaux robots, des oiseaux fabuleux et des lapins un peu trop anthropomorphes pour duper Nevil. Avec leurs grands yeux et leur air joyeux, on aurait dit des animaux de livres de contes. Des jouets étaient dispersés dans l’herbe.

Et il y avait des enfants. Entre quarante et cinquante, qu’il estima âgés de quelques mois à six ou sept années standard. Certains marchaient à quatre pattes au milieu des lapins, d’autres, plus grands, se pressaient autour de souches dont les surfaces affichaient rapidement une succession d’images leur éclairant le visage par en dessous. Ils parlaient entre eux, gloussaient, chantaient. Il compta environ une douzaine de Fusionnés adultes agenouillés parmi les enfants. Ceux-ci portaient des habits aux formes et aux couleurs tellement bariolées et discordantes qu’ils en faisaient mal aux yeux. Les Fusionnés se déplaçaient accroupis tels des corbeaux. Pourtant, les enfants semblaient à l’aise à leur contact et les écoutaient attentivement quand ils prenaient la parole.

« Ce n’est pas à cela que vous vous attendiez, hein ?

– Non… pas du tout. » Il ne voyait pas l’intérêt de lui mentir. « Nous pensions que vous éleviez vos enfants dans une version simplifiée de votre environnement artificiel.

– Les premiers temps, c’était plus ou moins le cas. » Presque imperceptiblement, le ton de Galiana avait changé : « Savez-vous pourquoi les chimpanzés sont moins intelligents que les humains ? »

Il cilla devant ce changement de tactique. « Je l’ignore… Leur cerveau est plus petit ?

– C’est vrai, mais le cerveau du dauphin est plus gros, et il est à peine plus intelligent que le chien… » Galiana se pencha vers une souche d’arbre disponible. Sans amorcer le moindre geste, elle fit surgir à la surface du tronc le schéma anatomique d’un cerveau de mammifère. Elle tendit le doigt vers les zones concernées : « Ce qui compte, ce n’est pas tant le volume global du cerveau que la façon dont il se développe. La différence de volume entre le cerveau d’un chimpanzé nouveau-né et d’un chimpanzé adulte n’est que de vingt pour cent. Dès l’instant où le chimpanzé reçoit des données extérieures à l’utérus, la plasticité de son cerveau devient presque nulle. De la même manière, quand les dauphins naissent, ils possèdent déjà presque tout le répertoire de leur comportement adulte. Le cerveau humain, lui, continue à croître pendant les années d’apprentissage. Nous avons inversé le raisonnement : si les données reçues pendant la croissance post-natale sont à ce point décisives dans le développement de l’intelligence, peut-être pouvions-nous booster encore plus notre intelligence en intervenant pendant les phases les plus précoces.

– Intra-utérus ?

– Oui. » À la demande de Galiana, la souche affichait à présent l’image d’un embryon humain parcourant tout le cycle des divisions cellulaires ; le bourrelet à peine visible d’un nerf rachidien rudimentaire commença à prendre forme, noyau d’un esprit infinitésimal en train d’affleurer. Quantité de machines subcellulaires se mirent à pulluler, envahissant le système nerveux naissant. Puis la croissance de l’embryon s’accéléra, et Nevil contempla enfin un futur bébé humain.

« Que s’est-il passé ?

– Une grave erreur, reprit Galiana. Au lieu d’améliorer le développement neuronal normal, nous l’avons terriblement altéré. Tout ce que nous avons obtenu, ce sont différentes manifestations du syndrome du savant. »

Nevil regarda autour de lui : « Donc vous laissez ces enfants se développer normalement ?

– Plus ou moins. Nous n’avons pas de structure familiale, bien entendu, mais j’ajoute qu’il existe quantité de sociétés humaines et primates où la famille compte moins que le groupe d’âge dans le développement. Pour l’instant, nous n’avons constaté aucune pathologie. »

Nevil observa l’un des enfants les plus âgés, qu’un adulte accompagnait vers une porte découpée dans le ciel ; il allait quitter la salle tapissée d’herbe. Une fois devant la porte, l’enfant hésita, opposant une certaine résistance à l’homme qui insistait avec douceur. L’enfant regarda une seconde en arrière, puis suivit l’homme et disparut par l’ouverture.

« Où conduit-on cet enfant ?

– Vers l’étape suivante de son développement. »

Nevil se demanda si le fait qu’il découvre la pouponnière juste au moment où l’un des enfants passait au grade supérieur relevait du hasard. Sans doute pas, estima-t-il — sauf si un programme accéléré était appliqué pour faire passer aussi vite que possible le plus d’enfants au stade suivant. Alors qu’il réfléchissait à cette hypothèse, Galiana l’emmena dans une autre partie de la pouponnière, une salle plus petite et austère, mais tout de même plus colorée que les autres zones du nid visitées avant la salle tapissée d’herbe. Les murs, mosaïques d’images entremêlées, grouillaient d’extraits de films et de textes se déroulant à toute vitesse. Il vit un troupeau de zèbres traversant au grand galop le noyau d’une étoile à neutrons. Ailleurs, une pieuvre faisait gicler de l’encre au visage d’un despote du vingtième siècle. D’autres écrans jaillissaient du sol comme des cloisons de papier japonaises saturées de données. Des enfants — y compris de jeunes adolescents — discutaient par petits groupes, assis près des écrans sur des tabourets noirs en champignon. Des instruments — holoclaviers et guitares à air — traînaient par terre, inutilisés. Quelques gamins, les yeux bandés de gris, passaient leurs doigts dans les interstices de structures abstraites pour explorer les eaux infestées de dragons de l’espace mathématique. Il aperçut ce qu’ils manipulaient sur les écrans plats : des formes qui lui donnèrent le tournis, même en deux dimensions.

« Ils y sont presque, dit-il. Ils n’ont pas encore de machines dans le crâne, mais ça ne saurait tarder. Quand est-ce que ça se produira ?

– Bientôt, très bientôt.

– Vous accélérez le processus, c’est ça ? Vous essayez d’obtenir le plus possible d’enfants fusionnés. Qu’avez-vous donc derrière la tête ?

– Quelque chose… s’est passé, point. Vous êtes arrivé à un moment soit très mauvais, soit très propice, cela dépend du point de vue. » Sans lui laisser le temps d’intervenir, Galiana ajouta : « Je veux vous présenter quelqu’un.

– Qui ?

– Une personne qui compte beaucoup pour nous. »

Elle lui fit traverser une série d’accès interdits aux enfants, et ils entrèrent dans une petite pièce circulaire. Les murs et le plafond veinés de gris semblaient ternes, comparés à ce qu’il venait de voir. Une enfant était assise par terre, jambes croisées, au milieu de la pièce. La fillette devait avoir dix années standard, ou un tout petit peu plus. En présence de Nevil, elle n’eut aucune des réactions prévisibles chez un adulte, voire chez un enfant ordinaire. Elle continua juste à vaquer à ses occupations, comme s’ils n’étaient pas vraiment dans la pièce. Ce qu’elle faisait était incompréhensible. Elle bougeait les mains devant elle en gestes lents et précis, telle une joueuse d’holoclavier ou une marionnettiste répétant un spectacle invisible. Parfois, elle pivotait sur place pour changer d’orientation, sans interrompre ses mouvements de mains.

« Elle s’appelle Felka, dit Galiana.

– Bonjour, Felka. » Il attendit en vain une réponse. « Quelque chose ne va pas chez elle, à ce que je vois.

– C’est l’une de ces enfants savants. Felka s’est développée avec des machines dans la tête. C’est la dernière à être née ainsi, avant que nous réalisions notre erreur. »

Quelque chose le perturbait chez la fillette, peut-être la façon dont elle se comportait sans se soucier de rien, absorbée par une activité à laquelle elle semblait accorder la plus grande importance, mais qui ne possédait sans doute aucun sens.

« Elle ne semble pas consciente de notre présence.

– Elle souffre de graves déficiences, expliqua Galiana. Les autres humains ne l’intéressent pas. Elle est atteinte de prosopagnosie : l’incapacité à reconnaître les visages. À ses yeux, nous sommes tous pareils. Vous imaginez plus étrange ? »

Il s’y essaya, en vain. La vie devait être un cauchemar pour Felka, entourée de clones identiques dont les esprits lui restaient inaccessibles. Pas étonnant qu’elle ait l’air si absorbée dans son jeu.

« Pourquoi est-elle si précieuse à vos yeux ? demanda-t-il sans véritable envie de connaître la réponse.

– Elle nous maintient tous en vie. »




Bien sûr, il demanda à Galiana ce qu’elle voulait dire par là ; elle se contenta de répliquer qu’il n’était pas encore prêt à découvrir la réponse.

« Que va-t-il me falloir au juste pour atteindre ce stade ?

– Une simple procédure. »

Ben voyons ! Il comprenait bien ce qu’elle voulait dire : quelques machines aux bons endroits de son cerveau, et la vérité lui apparaîtrait. Poliment, faisant de son mieux pour masquer son dégoût, il refusa. Par chance, Galiana n’insista pas, car le moment de la réunion promise avant sa venue sur Mars était arrivé.

Dans la salle de conférence, il étudia l’une des sous-sections de son dossier sur le nid. Galiana n’était à sa tête que parce qu’elle avait fondé sur place le labo d’où s’était diffusée l’expérience initiale ; le respect relatif des autres à son égard découlait de son antériorité dans le domaine. Parmi eux, elle était aussi le porte-parole le plus évident. Ils possédaient tous des champs d’expertise assez spécifiques, selon un fonctionnement très différent de l’esprit de ruche attribué aux clones identiques qui figurait encore dans la propagande de la Coalition. Si le nid ressemblait de près ou de loin à une colonie de fourmis, c’en était une où chaque fourmi remplissait un rôle distinct de celui de toutes les autres. Naturellement, aucun individu ne se voyait confier à lui tout seul une compétence particulièrement vitale pour le nid, surspécialisation qui se serait avérée dangereuse ; en revanche, l’esprit de groupe n’avait pas entièrement absorbé l’individualité.

La salle de conférence remontait sans doute à l’époque où le nid était un avant-poste scientifique, voire même au début des années 2100, quand l’endroit n’était qu’une base minière. Ce lieu était beaucoup trop grand pour la poignée de Fusionnés aux mines sévères entourant la table principale. Des écrans tactiques disposés tout autour affichaient l’état des forces de frappe localisées au-dessus de la zone d’exclusion de Mars et les trajectoires de largage probables en prévision du déploiement des unités terrestres.

« Nevil Clavain », dit Galiana en le présentant aux autres. Tout le monde s’assit. « Je déplore l’absence de Sandra Voi. Nous ressentons tous la tragédie que sa mort représente. Qui sait, ce terrible événement nous permettra peut-être de trouver un terrain d’entente ? Nevil, vous nous avez fait part avant votre arrivée d’une éventuelle proposition destinée à résoudre cette crise pacifiquement.

– J’ai hâte d’écouter ça », murmura quelqu’un assez haut pour se faire entendre.

Il avait la gorge sèche. Question diplomatie, on était dans les sables mouvants : « Ma proposition concerne Phobos…

– Allez-y.

– J’y ai été blessé. Très gravement. On a échoué dans nos efforts pour éliminer l’invasion des vers et j’ai perdu là-bas des amis très chers. Entre les vers et moi, c’est personnel. Mais je suis prêt à accepter toute aide pour en venir à bout, d’où qu’elle vienne. »

Galiana jeta un rapide coup d’œil à ses compatriotes et le relança. « Vous pensez à une opération d’attaque conjointe ?

– Ça pourrait marcher.

– En effet… » Un instant, Galiana parut désorientée. « Ce pourrait être un moyen de sortir de l’impasse, j’imagine. Nos propres tentatives ont aussi échoué, et le blocus nous a empêchés de retenter quoi que ce soit. » Elle sembla de nouveau s’abandonner à la rêverie. « Mais qui bénéficierait vraiment du nettoyage de Phobos ? Nous serions toujours coincés ici, en quarantaine. »

Nevil se pencha. « Un geste de coopération, c’est peut-être ce qu’il faut pour alléger les conditions de l’embargo. Mais n’y pensez pas de cette façon — plutôt en termes de réduction de la menace que constituent les vers.

– La menace ? »

Nevil acquiesça. « Vous ne vous en êtes peut-être pas aperçus. » Il se pencha davantage, posant les coudes sur la table. « Les vers de Phobos nous inquiètent. Ils ont entrepris de modifier l’orbite de cette lune. Un déplacement encore insignifiant, mais trop visible pour n’être pas délibéré. »

Galiana détourna le regard, comme pour peser les choix s’offrant à elle, puis reprit la parole. « Nous en avions pris conscience, mais vous n’étiez pas censés le savoir. »

De la gratitude ?

Il avait eu l’intuition que l’activité des vers n’avait pas échappé à Galiana. « Nous avons observé d’autres invasions de vers un peu partout dans le Système, dont certaines impliquant des comportements bizarres qui évoquent l’émergence d’une intelligence. Mais nous n’avons vu nulle part quelque chose d’aussi intentionnel que sur Phobos. Cette infestation provient sans doute d’un lot doté de sous-programmes dont nous n’avons jamais rien su. Vous avez idée de ce qu’ils projettent ? »

Nouvelle hésitation, comme si elle communiquait avec ses compatriotes pour décider de la meilleure réponse à apporter. Elle fit un signe de tête à un Fusionné assis en face d’elle, et Nevil supposa que ce petit geste n’était destiné qu’à lui. L’homme avait des cheveux noirs et frisés, et un visage aussi serein que celui de Galiana, avec quelque chose de sa merveilleuse symétrie osseuse.

« Je vous présente Remontoire, notre spécialiste de la situation sur Phobos », dit-elle.

L’intéressé opina poliment. « En réponse à votre question, nous n’avons actuellement aucune théorie valide concernant leur activité, mais voici ce que nous savons : ils éloignent l’apocentre de son orbite. » L’apocentre était l’équivalent martien de l’apogée des objets orbitant autour de la Terre, c’est-à-dire le point le plus éloigné de leur orbite elliptique. Il continua, d’un ton aussi surnaturel par son calme que celui d’un parent faisant la lecture à son enfant. « L’orbite naturelle de Phobos est sous la limite de Roche pour une lune retenue par gravitation ; sur Mars, Phobos est à l’origine d’une protubérance provoquée par la marée, mais en raison du phénomène de frottement, la protubérance ne peut suivre la course de cette lune. Il en découle que Phobos se rapproche peu à peu de Mars, de deux mètres par siècle, en spirale. Dans quelques dizaines de millions d’années, ce qui en restera s’y écrasera.

– Vous pensez que les vers écartent son orbite pour éviter un cataclysme aussi éloigné dans le futur ?

– Je l’ignore. Ces changements orbitaux sont peut-être aussi un effet secondaire d’activités moins délibérées de la part des vers.

– Possible, approuva Nevil. Mais le danger n’en est pas moins réel. Si les vers sont capables d’éloigner l’apocentre de la lune — même par accident —, on peut en déduire qu’ils connaissent aussi le moyen d’abaisser son péricentre. Ils pourraient faire tomber Phobos sur votre nid. Ça vous effraie au point que vous envisagiez de coopérer avec la Coalition ? »

Galiana joignit le bout de ses doigts, geste très humain témoignant d’une intense concentration que le temps passé avec les Fusionnés n’avait pas tout à fait érodée. Nevil percevait presque le réseau de pensées qui se tissait dans la pièce, les fantomatiques brins de conscience reliant tous les Fusionnés assis à la table, et plus largement tous ceux du nid. « Une équipe qui gagne, c’est ça votre idée ?

– Ce sera toujours mieux que la guerre, non ? »

Elle s’apprêtait à lui répondre quand son expression se troubla ; une vague de confusion balaya les autres presque simultanément. Quelque chose incita Nevil à penser que cette réaction n’avait rien à voir avec sa proposition.

Autour de la table, la moitié des écrans d’affichage bascula automatiquement sur un autre canal. Le visage que contemplait Nevil ressemblait beaucoup au sien, sauf qu’à l’image il lui manquait un œil : son frère, Warren, couvert des insignes officiels de la Coalition et d’une douzaine de groupes de presse.

Il était en plein milieu d’un discours : «… exprimer le choc que je ressens, disait-il. Ou plus exactement, mon indignation. Ce n’est pas seulement un collègue estimé et un membre extrêmement expérimenté de mon équipe qu’ils ont assassiné, c’est aussi mon frère. »

Nevil eut l’impression de prendre une douche froide : « Qu’est-ce que c’est que ça ?

– Une retransmission en direct de Deimos, soupira Galiana. Diffusée sur tous les réseaux, jusqu’aux habitats transplutoniens.

– Ils sont coupables d’une inqualifiable trahison, continuait Warren. Rien de moins que le meurtre prémédité, de sang-froid, d’un délégué de paix. » Il fut alors remplacé par un extrait vidéo. L’image avait dû être prise depuis Deimos, ou l’un des satellites du blocus. On y voyait la navette de Nevil, reposant dans la poussière non loin de la levée. Il assista à la destruction du véhicule par l’Ouroboros, puis l’image zooma sur lui et Voi courant pour sauver leur peau. L’Ouroboros s’empara de la femme. Cette fois-ci, pourtant, aucune échelle ne tomba, mais des hommes armés tirèrent des rayons dévastateurs depuis le nid. Projeté au sol, grièvement blessé, Nevil Clavain voulut se relever, ramper vers ses tortionnaires, mais le ver le surplombait déjà.

Il se vit englouti.

Warren était de retour : « Les vers qui entourent le nid sont un piège des Fusionnés. Ils ont sans doute prévu la mort de mon frère des jours, voire des semaines à l’avance. » Un sang-froid militaire inonda son visage : « Il ne peut y avoir qu’une issue à une telle action, les Fusionnés l’ont certainement compris. Depuis des mois, ils nous poussent à l’agression. » Il s’interrompit et fit un signe de tête vers un auditoire invisible : « Eh bien, ils vont avoir ce qu’ils veulent. En fait, nous avons déjà lancé notre riposte.

– Bon Dieu, non », dit Nevil. Il dut pourtant se rendre à l’évidence : les écrans alentour affichaient en temps réel la progression orbitale des navettes de débarquement fendant l’espace en direction de Mars.

« Je crois bien que c’est la guerre », conclut Galiana.




Les Fusionnés se ruèrent sur le toit du nid et prirent position autour des dômes et au bord de la levée, la plupart équipés des armes utilisées contre l’Ouroboros. Certains dressèrent un canon automatique sur trépied. Un ou deux transportaient, à bout de bras, des armements antiaériens pour les mettre en position. Ce matériel provenait des surplus de guerre pour l’essentiel. Quinze ans plus tôt, les Fusionnés avaient évité l’extinction en déployant des armes féroces, mais ce matériel air-air était trop destructeur pour servir au corps-à-corps. La bataille à venir s’annonçait plus viscérale, plus proche des combats à l’ancienne, et aucune des armes que manœuvraient les Fusionnés ne serait d’une grande utilité contre le type d’assaut qu’avait prévu son frère, Nevil le savait. Tout au plus pouvaient-elles ralentir une attaque.

Galiana lui avait remis un autre masque respiratoire et fait endosser une armure de caméléoflage légère ; elle l’avait aussi contraint à se munir d’une arme individuelle. En main, le fusil lui procura une sensation d’étrangeté ; il avait espéré ne jamais plus devoir en utiliser un. La seule chose qui pouvait justifier qu’il en porte un de nouveau, c’était de l’employer contre les forces de son frère — contre sa propre faction.

En était-il capable ?

Manifestement, Warren l’avait trahi ; au courant depuis le début de la présence des vers autour du nid, il était capable non seulement de faire preuve de mépris, mais aussi de commettre un crime déloyal. Pour la première fois, Nevil éprouva une véritable haine envers lui. Warren avait dû espérer que les vers détruiraient entièrement la navette avec ses deux occupants à l’intérieur. Quelle déception de voir son frère parvenir à rejoindre la levée… Et l’appel pour lui parler de la tragédie avait dû l’affliger encore plus. Mais son plan n’en avait pas été affecté pour autant. Le canal diplomatique existant entre le nid et Deimos était sécurisé ; les Démarchistes eux-mêmes n’y avaient pas directement accès. Ainsi, l’appel de Nevil depuis la surface avait pu être ignoré en toute tranquillité, et les images des satellites-espions avaient été falsifiées de manière à suggérer qu’il n’avait jamais atteint la levée, repoussé par la félonie des Fusionnés. Le temps aidant, les Démarchistes démasqueraient la supercherie… Mais si Warren réussissait à mettre son plan à exécution, tous se retrouveraient entraînés dans la guerre longtemps avant que la vérité se fasse jour. Et ça, c’était ce qu’il avait toujours voulu.

Deux frères, pensa-t-il. Si semblables sur bien des points. À une époque, tous deux avaient choisi la guerre, mais tel un amant inconstant, Nevil s’était fatigué de ses gloires. Il n’avait même pas subi de blessures aussi graves que son aîné… et peut-être était-ce une partie du problème. Warren avait besoin d’une autre guerre pour venger ce qu’on lui avait pris.

Nevil le méprisait et le plaignait tout autant.

Il chercha le cran de sûreté de l’arme. Maintenant qu’il l’étudiait de plus près, le fusil était tout à fait comparable à ceux qu’il avait utilisés pendant la guerre. L’affichage lui apprit que le chargeur était à bloc.

Il examina le ciel.

La vague d’attaque quitta brutalement l’orbite au-dessus de la Muraille : cinq cents boules de feu hurlantes se ruaient vers le nid. L’entrée dans l’atmosphère roussit plusieurs centimètres de leurs armures ablatives et fit frire ceux des vaisseaux à la vitesse un peu trop élevée. Il comprenait ce qu’il voyait : des années durant, il avait étudié tous les scénarios d’attaque possibles, avec des résultats dont la diversité restait gravée, indélébile, dans sa mémoire.

L’équipement antiaérien entrait déjà en action, braqué vers les panaches de plasma épanouis au-dessus d’eux ; les canons s’abaissaient en oscillant pour repérer la minuscule étincelle de chaleur à la tête de chaque panache, calculaient la trajectoire de réfraction des vibrations laser, crachaient la mort dans le ciel. Les navires malchanceux se disloquaient dans de grandes explosions aveuglantes, réduits en une pluie d’un million d’étincelles qui s’éteignaient en tombant. Une dizaine d’entre eux… encore une dizaine. Peut-être une cinquantaine en tout avant que les armes ne parviennent plus à acquérir de cible. C’était loin d’être suffisant. D’après ses souvenirs des simulations, il pouvait en déduire qu’au moins quatre cents unités de cette vague d’attaque allaient survivre à la rentrée dans l’atmosphère et à la défense massive opposée par les Fusionnés.

Rien de ce qu’entreprendrait Galiana n’y changerait quoi que ce soit. Et depuis le début, c’était bien là le paradoxe : dotée des moyens d’exécuter les mêmes simulations, elle se doutait forcément que ses provocations susciteraient une réaction qu’elle ne pouvait espérer vaincre.

Une réaction qui promettait désormais de la détruire.

Les éléments survivants de la vague se stabilisèrent et se lancèrent, de toutes les directions, dans des courses à ras du sol. Enveloppés dans leurs vaisseaux-goutte, les assaillants subissaient des charges g éreintantes — rien, toutefois, que ces soldats conçus pour résister ne puissent encaisser : la moitié de leur système cardio-vasculaire était renforcée par les seules catégories d’implants que tolérait la Coalition.

Les premiers arrivèrent sur le nid en décrivant de grands arcs à des vitesses supersoniques. Autour, les vers se démenaient pour les attraper en plein vol, mais ils étaient trop lents. Les troupes de Galiana manœuvraient leurs canons au mieux pour repousser les vaisseaux comme ils le pouvaient. Nevil étreignit son arme, sans chercher encore à ouvrir le feu. Mieux valait préserver sa puissance de tir pour une cible qu’il aurait une chance d’endommager.

Là-haut, les premiers vaisseaux-goutte prirent des virages en épingle à cheveux et piquèrent vers le nid, suicidaires. Ils se fendirent proprement en deux, chacun libérant en chute libre son occupant revêtu de son armure bulbeuse. Juste avant l’impact, tous les pilotes semblaient exploser et se transformaient en une masse noire de ballons amortisseurs leur donnant un peu l’allure d’une mûre. Ils rebondissaient dans le nid, le temps que les ballons se dégonflent vite, et se retrouvaient alors debout sur le sol. À présent opérationnels, ils avaient déjà à leur disposition une carte détaillée générée par ordinateur des coins et recoins des lieux, ainsi que les positions ennemies tracées en temps réel grâce aux satellites-espions braqués vers le bas.

Nevil s’affala derrière la courbe d’un dôme avant que le soldat le plus proche le prenne pour cible. Les échanges de coups de feu démarrèrent. Il fallait le reconnaître : les gens de Galiana se battaient comme de beaux diables, et leur coordination valait celle des attaquants — mais leurs armures et leurs armes étaient tout simplement insuffisantes. Le caméléoflage ne fonctionnait vraiment que contre un adversaire isolé, ou un groupe d’ennemis se déplaçant dans la même direction. Nevil était encerclé par les forces de la Coalition, et sa combinaison tentait frénétiquement de se fondre contre chaque arrière-plan, tel un caméléon dans un palais des glaces.

Le ciel avait pris un aspect étrange, d’un violet de plus en plus foncé qui se répandait dans la brume recouvrant le nid. Galiana avait déployé un écran de fumée chimique opaque à la vision optique et infrarouge, supposa-t-il. Les satellites-espions deviendraient aveugles, et la substance devait être conçue pour n’adhérer qu’au caméléoflage de l’ennemi. Les simulations de Warren n’avaient jamais envisagé pareil cas. Galiana venait de s’octroyer un léger avantage.

Un soldat émergea du brouillard, son arme d’une noirceur obscène braquée. Son armure de caméléoflage était pommelée de taches d’un violet éclatant qui réduisaient à néant son efficacité. L’homme fit feu, mais la décharge se dissipa sur l’armure de Nevil, qui répliqua dans l’instant ; son compatriote fut jeté à terre. Techniquement parlant, ce qu’il avait fait n’était pas une trahison. Pas encore. Son geste relevait uniquement de la légitime défense.

L’homme était toujours en vie, mais blessé. Nevil fit un pas dans la brume violette et s’agenouilla près du soldat. Il s’efforça de ne pas regarder la blessure de son ennemi.

« Vous m’entendez ? » Il n’y eut pas de réponse, mais Nevil crut voir les lèvres du blessé former un mot sous la visière. C’était juste un gamin, à peine assez vieux pour se rappeler la dernière guerre. « Il faut que vous sachiez quelque chose. Vous réalisez qui je suis ? » Il se demanda si quiconque pouvait le reconnaître sous le masque respiratoire. Puis une pensée l’ébranla : il révélait sa véritable identité, et après ? Ce soldat serait mort dans quelques minutes, au mieux. Comprendre qu’un mensonge était à l’origine de l’attaque, qu’en réalité il ne s’était pas sacrifié au service d’une juste cause, ne lui servirait à rien. Une telle preuve d’insensibilité, l’univers pouvait très bien s’en passer.

« Ça va aller. » Nevil se détourna de sa victime.

Et il s’enfonça dans le nid en quête d’autres gens à tuer avant que la chance tourne.

Mais elle ne tourna pas.




« Vous avez toujours été chanceux », dit Galiana, penchée au-dessus de lui. Ils se trouvaient quelque part en sous-sol, dans les profondeurs du nid. Une zone médicale, à son aspect. Il était allongé tout habillé sur un lit ; seule la couche externe constituée par son armure de caméléoflage avait disparu. En forme de chaudron, la salle grisé était cerclée d’un balcon.

« Que s’est-il passé ?

– Vous avez été blessé à la tête, mais vous survivrez. »

Il chercha la bonne formulation pour sa question : « Et l’attaque de Warren ?

– Nous avons enduré trois vagues. Et subi des pertes, cela va de soi. »

Sur toute la circonférence du balcon étaient disposées une trentaine de couchettes partiellement enfoncées sous des arcades garnies de matériel médical. Toutes étaient occupées. Il y avait davantage de Fusionnés dans cette pièce qu’il n’en avait vu rassemblés jusqu’alors. Certains semblaient à l’article de la mort.

Nevil leva le bras pour examiner sa tête avec précaution. Il y avait un peu de sang séché pris dans ses cheveux. Il éprouvait une certaine torpeur, mais ç’aurait pu être bien pire. Il se sentait normal, sans pertes de mémoire ni aphasie. Quand il entreprit de se lever, son corps lui obéit malgré un soupçon de vertige.

« Warren ne va pas se contenter de trois vagues, Galiana.

– Je le sais. » Elle se tut un instant. « Il y en aura d’autres, nous en sommes conscients. »

Il alla à la balustrade qui courait le long du balcon et regarda par-dessus. Il s’était attendu à voir quelque chose — un fatras d’appareils chirurgicaux incompréhensibles, peut-être — mais le centre de la pièce n’était qu’une fosse vide et grise aux parois lisses. Il frissonna. L’air était plus froid que partout ailleurs où il s’était rendu dans le nid, avec un relent d’odeur médicale qui lui rappela la salle de convalescence sur Deimos. Il frissonna encore plus en se rendant compte que certains des blessés — des morts — étaient à peine plus âgés que les enfants auxquels il avait rendu visite quelques heures plus tôt à peine. Peut-être même s’agissait-il de ces gamins, recrutés dans la pouponnière après son départ et dotés de réflexes de combat par l’intermédiaire de leurs implants neufs.

« Qu’allez-vous faire ? Vous ne pouvez pas gagner, vous le savez. Warren n’a perdu dans ces attaques qu’une fraction insignifiante des forces à sa disposition. À voir la tête que vous tirez, vous devez avoir perdu la moitié de votre nid.

– C’est bien pire.

– Comment ça ?

– Vous n’êtes pas prêt. Mais je vous montrerai, dans un moment. »

Il avait plus froid que jamais. « Comment ça, pas prêt ? »

Galiana plongea son regard dans le sien. « Vous avez été gravement blessé à la tête, Nevil. L’entaille est petite, mais l’hémorragie interne… Sans notre intervention, vous auriez pu mourir. » Avant qu’il pose l’inévitable question, elle y répondit pour lui. « Nous avons injecté un certain nombre de médmachines dans votre cerveau. Elles ont très facilement réparé les dommages. Mais il était plus prudent de les laisser croître.

– Vous m’avez mis des duplicateurs dans la tête ?

– Inutile de prendre ce ton catastrophé. Ils sont déjà en train de croître — ils se répandent et se connectent à vos circuits neuronaux —, mais le volume total de masse gliale qu’ils vont consommer est infime : quelques millimètres cubes au total, répartis dans tout votre cerveau. »

Il se demanda si elle bluffait. « Je ne sens rien.

– Vous ne sentirez rien, pas pendant une minute à peu près. » Elle désigna la fosse au milieu de la pièce. « Mettez-vous ici et regardez dans le vide.

– Je ne vois rien. »

Au moment même où il prononçait ces mots, il comprit qu’il se trompait. Il y avait quelque chose dans la fosse. Il cilla, dirigea son attention ailleurs, mais quand il replongea le regard dans la fosse, la chose qu’il avait cru discerner — laiteuse, spectrale — s’y trouvait toujours, devenant à chaque seconde plus concrète et brillante : une structure en trois dimensions, aussi complexe qu’un repliement de protéine. Un enchevêtrement de boucles, rameaux, nœuds et tunnels se connectant les uns aux autres, enchâssés dans une matrice rouge d’aspect fantomatique.

Soudain, il comprit : il s’agissait de la carte du nid creusé dans le sol de Mars. Exactement comme l’avait soupçonné la Coalition, sa base était enterrée plus profondément que celle des constructions d’origine et s’étendait beaucoup plus loin que quiconque l’avait imaginé. Nevil s’efforça de graver dans son esprit le souvenir de ce qu’il voyait ; le réflexe consistant à collecter des informations était plus fort que le fait de savoir qu’il ne reverrait jamais Deimos.

« Dans votre cerveau, les médmachines se sont reliées à votre cortex visuel, dit Galiana. C’est la première étape sur la voie de la Transillumination. Vous prenez connaissance des images générées artificiellement et encodées par les champs dans lesquels nous nous mouvons — la plupart, en tout cas.

– Dites-moi que vous ne l’aviez pas prévu, Galiana. Dites-moi que vous n’aviez pas l’intention de m’injecter des machines à la première occasion.

– Non, je ne l’avais pas prévu. Tout comme je n’ai pas prévu de laisser vos phobies m’empêcher de vous sauver la vie. »

L’image augmenta en complexité. Des nœuds de lumière luisants apparurent dans les tunnels ; certains se déplaçaient lentement dans le réseau.

« Qu’est-ce que c’est ?

– Vous visualisez la position des Fusionnés, répondit Galiana. Sont-ils aussi nombreux que vous le pensiez ? »

Nevil estima qu’il n’y avait pas plus de soixante-dix lumières dans la totalité du complexe. Il chercha à repérer une grappe qui lui signalerait la pièce où il se trouvait. Là : une vingtaine de lumières brillantes, et une lumière beaucoup plus faible : lui, bien sûr. Quelques personnes seulement se trouvaient près du sommet du nid — soit l’attaque avait causé l’effondrement de la moitié des tunnels, soit Galiana avait délibérément scellé les entrées.

« Où sont les autres ? Où sont les enfants ?

– La plupart des enfants sont déjà partis. » Elle marqua une pause. « Vous aviez vu juste : nous avons accéléré chez eux le processus de Transillumination.

– Pour quelle raison ?

– Parce que c’est le seul moyen de quitter cet endroit. »

L’image changea de nouveau. À présent, des filaments chatoyants reliaient les lumières brillantes. La topologie du réseau se modifiait sans cesse, tel un motif de kaléidoscope. Par moments, trop vite pour que Nevil en soit certain, elle adoptait la forme d’un mandala d’une fugitive symétrie, mais à peine était-ce le cas qu’elle se dissolvait dans le chaos tremblant du réseau en perpétuel bouleversement. Il examina le nœud de Galiana et constata que l’esprit de cette dernière était en rapport constant avec le reste du nid, alors même qu’elle lui parlait.

Une forme étincelante, semblable à une minuscule étoile, apparut au centre de l’image ; par contraste, le réseau chatoyant pâlit jusqu’à en devenir presque invisible. « C’est le symbole du réseau, reprit Galiana. La lumière brillante le représente dans son ensemble : l’unité de la Transillumination. Regardez. »

Il obéit. La lumière étincelante — plus belle et attirante que tout ce qu’il avait pu imaginer jusqu’alors — dardait un rayon vers le nœud isolé le représentant. Ce rayon traversait la carte en s’étirant, plus proche à chaque seconde.

« Les nouvelles structures de votre esprit atteignent leur maturité. Quand le rayon vous touchera, vous connaîtrez une intégration partielle au reste d’entre nous. Tenez-vous prêt, Nevil. »

Cette remarque n’était pas nécessaire : les mains moites, il agrippait déjà la balustrade. La lumière l’atteignit et absorba le nœud qui le représentait.

« Je devrais vous haïr pour ça, dit-il.

– Pourquoi n’est-ce pas le cas ? La haine est toujours l’option la plus aisée.

– Parce que… » Parce que ça n’avait plus d’importance à présent. Son ancienne existence était terminée. Il tendit le bras vers Galiana ; il avait besoin d’une ancre contre ce qui allait le frapper. Elle lui prit la main et, un instant plus tard, il comprit en partie la Transillumination. L’expérience était bouleversante. Ni douloureuse ni effrayante : bouleversante en raison de sa profonde et absolue nouveauté. Il pensait littéralement d’une façon encore inconcevable quelques microsecondes auparavant.

Plus tard, lorsqu’il essaya d’imaginer comment décrire ce qu’il venait de vivre, il se rendit compte qu’il ne pourrait jamais trouver les mots qui convenaient. Rien de surprenant à ça : l’évolution avait façonné le langage pour lui permettre de véhiculer de nombreux concepts, mais passer d’une topologie du moi unique à une topologie du moi en réseau n’en faisait pas partie. Malgré tout, bien qu’incapable de transmettre l’essence de cette expérience, il pouvait au moins la tutoyer à l’aide d’une métaphore. C’était comme de se tenir au bord d’un océan et d’être englouti par une vague plus grande que soi. Pendant quelques instants, il avait cherché à refaire surface et à empêcher l’eau de lui rentrer dans les poumons. Mais il n’y avait pas de surface. Ce qui l’avait avalé s’étendait à l’infini dans toutes les directions ; il n’avait d’autre choix que de s’y abandonner. Les secondes s’écoulant, le phénomène, d’abord terrifiant de par son absolue étrangeté, se mua en une chose à laquelle il lui devenait possible de s’adapter ; qui même, insensiblement, commença à le réconforter. Il comprit furtivement que ce n’était-là qu’un faible aperçu de ce que vivait Galiana à chaque instant de son existence…

« Très bien. Ça suffit pour le moment », reprit-elle.

La plénitude de la Transillumination se retira, vision pâlissante de la divinité. Il ne lui resta que des éléments purement sensoriels : il n’avait plus aucun lien direct avec les autres. Son esprit reprit brutalement contact avec la normalité.

« Vous allez bien, Nevil ?

– Oui… » Il avait la bouche sèche. « Oui… Je crois.

– Regardez autour de vous ».

Il obéit.

La salle avait changé du tout au tout. Ainsi que tous ceux qui s’y trouvaient.

Flageolant, Nevil s’avança dans la lumière. Des murs anciennement gris se détachaient de captivants dessins : une forêt obscure soudain enchantée. Des voiles d’information flottaient dans l’air ; des icônes, des diagrammes et des nombres se pressaient autour des lits des blessés, se raréfiant dans l’espace commun, telles de fantastiques et délicates sculptures de néon. Il se dirigea vers les icônes qui aussitôt s’écartèrent de sa route en le narguant comme des bancs de poissons étincelants. Par moments, on aurait dit qu’elles chantaient ou lui chatouillaient les narines d’odeurs vaguement familières.

« Vous pouvez percevoir, à présent, mais rien de tout ceci n’a de signification pour vous, dit Galiana. Il vous faudrait plusieurs années d’apprentissage, ou un appareillage neural assez développé pour édifier plusieurs couches cognitives. Nous déchiffrons tout ceci de façon presque subliminale. »

Galiana ne portait plus la même tenue. S’il distinguait la forme de son ensemble gris, par-dessus flottaient des couches ondoyantes d’écheveaux de lumière s’effilochant sur leur bord pour former des chaînes de logique booléenne. Des icônes dansaient comme des anges dans ses cheveux. Il apercevait vaguement le réseau de pensée la reliant aux autres Fusionnés.

Elle était d’une beauté inhumaine.

« Vous m’avez dit que les choses étaient bien pires, reprit Nevil. Vous êtes prête à me les montrer ? »

Ils retournèrent voir Felka ; en chemin, ils traversèrent les salles désertes de la pouponnière, uniquement peuplées désormais d’animaux mécaniques désorientés. Felka était le seul enfant encore sur les lieux.

La fillette avait profondément troublé Nevil la première fois, sans qu’il parvienne à exprimer clairement la raison de son malaise — peut-être la détermination dont elle faisait preuve en accomplissant sa tâche, férocement concentrée comme si le destin de la création était suspendu au résultat de son jeu. Felka et son environnement n’avaient en rien changé depuis sa première visite. La pièce restait d’une austérité presque oppressante, et l’enfant semblait égale à elle-même. À tous égards, on aurait dit qu’un instant à peine s’était écoulé depuis leur rencontre, comme si le début de la guerre et les attaques contre le nid — la bataille où tout ceci ne représentait qu’un interlude — étaient des fragments du rêve inquiétant d’un autre, pas de quoi préoccuper Felka toute dévouée à sa tâche.

Une tâche dont la nature suscita chez Nevil un respect mêlé de crainte.

Auparavant, ce qu’il l’avait vue faire, c’était des gestes étranges. Grâce aux machines dans sa tête, il en comprenait la raison désormais. Autour de Felka — l’entourant telle une barricade — flottait une représentation fantomatique de la Grande Muraille.

La fillette agissait sur elle.

Cette représentation ne respectait pas l’échelle, Nevil s’en rendit compte. Ici, la Muraille paraissait beaucoup plus haute relativement à son diamètre. Et sa surface n’était pas la membrane presque invisible du véritable modèle, mais une substance semblable à du verre gravé d’un filigrane de lignes et d’embranchements se réduisant par étapes fractales à des échelles de plus en plus petites, jusqu’à ce que les détails en deviennent trop fins et que les yeux n’y distinguent plus que du flou. Ces motifs se modifiaient et changeaient de couleur. Felka réagissait à ces modifications avec une efficacité redoutable, il le comprenait à présent. C’était comme si les changements de couleur signalaient une malignité dans certaines zones de la Muraille, et si, en les touchant — en formulant un code tactile —, Felka pouvait restructurer la gravure pour bloquer et neutraliser la malignité avant qu’elle ne se répande.

« Je ne comprends pas. Je croyais qu’on avait détruit la Muraille, tué ses systèmes.

– Pas du tout, déclara Galiana. Au mieux, vous l’avez endommagée. Vous avez arrêté sa croissance, et vous l’avez empêchée de gérer ses processus de réparation convenablement… Mais jamais vous ne l’avez tuée pour de bon. »

Sandra Voi s’en était doutée, Nevil le comprit soudain. Elle s’était demandé comment la Muraille avait pu survivre aussi longtemps.

Galiana lui apprit tout le reste — comment, quinze ans auparavant, ils s’étaient débrouillés pour installer des moyens de contrôle entre la Muraille et le nid : des câbles optiques enterrés loin sous la zone des vers. « Nous avons stabilisé la dégradation de la Muraille avec des logiciels tournant sur de simples machines. Mais quand Felka est née, nous avons découvert qu’elle accomplissait cette tâche tout aussi efficacement que les ordinateurs, et par certains côtés mieux qu’eux. En fait, elle a eu l’air de s’épanouir. C’était comme si, dans la Muraille, elle avait trouvé… J’allais dire une amie.

– Et pourquoi pas ?

– La Muraille n’est qu’une machine. Donc, si Felka y discerne une parenté… Qu’est-ce que cela fait d’elle ?

– Quelqu’un de seul, c’est tout. » Nevil observa les mouvements de la fillette. « On dirait qu’elle va plus vite qu’avant. C’est possible ?

– Les choses empirent, je vous l’ai dit. Elle doit travailler plus dur pour maintenir la Muraille en un seul morceau.

– Warren a dû s’en prendre à elle. Abattre la Muraille a toujours figuré dans nos plans d’urgence en cas de nouvelle guerre. Je n’aurais jamais pensé que ça intervienne si vite, voilà tout. » Il étudia Felka. Peut-être était-ce un effet de son imagination, mais elle semblait travailler encore plus vite que quand il était entré dans la pièce, pas seulement depuis sa dernière visite. « Elle peut maintenir la Muraille combien de temps, à votre avis ?

– Plus très longtemps. À vrai dire, j’ai l’impression qu’elle a déjà du mal. »

C’était vrai. En regardant de près la Muraille fantôme, il s’aperçut que le bord supérieur de l’anneau ne présentait pas la régularité mathématique attendue ; il y avait au sommet beaucoup de minuscules accrocs rongeant le mur de haut en bas. Felka se concentrait de plus en plus sur ces fissures en train de s’ouvrir dans la Muraille ; elle incitait la structure ébréchée à détourner de l’énergie et des matériaux vers ces points de défaillance critique. Les interventions à distance qu’elle dirigeait étaient d’une puissance impressionnante, Nevil le savait. À l’intérieur de la Muraille, des canaux alimentaires péristaltiques allant de plusieurs mètres de long à des dimensions submicroscopiques composaient un système lymphatique que parcouraient des myriades de minuscules machines de réparation. La fillette choisissait où envoyer ces machines ; les mouvements de ses mains établissaient des itinéraires entre les points défectueux et les usines enfouies dans les remparts de la Muraille, où étaient fabriqués les types de machines requis. Pendant plus de dix ans, lui raconta Galiana, Felka avait empêché la Muraille de s’écrouler — mais elle n’avait alors à lutter que contre le délabrement naturel et les dégâts accidentels. Mais avec la nouvelle attaque, la donne avait changé. Cette fois-ci, elle ne pourrait pas gagner la partie.

Ses mouvements étaient plus précipités, moins fluides. Elle conservait une expression impassible, mais ses yeux passaient toujours plus vite d’un point à un autre, trahissant les premiers signes de panique. Rien de surprenant, là non plus : au cœur de la structure, les fissures les plus profondes atteignaient un quart de la distance jusqu’au sol, et étaient trop larges pour être réparées. La Muraille se défaisait le long de ces failles. Des kilomètres cubes d’atmosphère allaient s’échapper en hurlant par ces ouvertures. Au début, la perte de pression serait d’une lenteur imperceptible, car, près du sommet, le cylindre de l’atmosphère piégée était à peine plus dense que l’atmosphère martienne. Au début…

« Il faut s’enfoncer davantage, estima Nevil. Quand la Muraille commencera à s’effondrer, on n’aura aucune chance de s’en sortir si on est encore près de la surface. Ce sera comme la pire tornade de l’histoire.

– Que va faire votre frère ? Nous détruire à l’arme nucléaire ?

– Non, je ne crois pas. Il va vouloir mettre la main sur toutes vos technologies. Il attendra que les tempêtes de sable s’apaisent, puis il prendra le nid d’assaut avec des troupes cent fois plus importantes que celles que vous avez vues. Vous ne pourrez pas résister, Galiana. Avec de la chance, vous survivrez assez longtemps pour être faite prisonnière.

– Il n’y aura pas de prisonniers.

– Vous comptez mourir en combattant ?

– Non ; et le suicide de masse ne figure pas non plus dans nos plans. Ce ne sera d’ailleurs pas nécessaire. Quand votre frère arrivera ici, il n’y aura plus personne. »

Nevil pensa aux vers encerclant le nid ; les chances étaient faibles de parvenir à un endroit sûr s’il fallait pour ça traverser cette zone. « Des passages secrets sous la zone des vers, c’est ça ? Vous n’êtes pas sérieuse.

– Je suis tout à fait sérieuse. Et en effet, un passage existe. Que les enfants ont déjà emprunté. Mais il ne mène pas sous la zone des vers.

– Où, alors ?

– Ailleurs, beaucoup plus loin. »

Quand ils retraversèrent le centre médical, il était vide, à part quelques robots au cou de cygne attendant patiemment de nouveaux blessés. Ils avaient laissé Felka s’occuper de la Muraille ; pour freiner l’effondrement, elle agitait les mains si vite que ses gestes devenaient indistincts. Il avait tenté de l’entraîner avec eux, mais Galiana lui avait signifié qu’il perdait son temps, que la fillette préférait mourir que d’être séparée de la Muraille.

« Vous ne comprenez pas, ajouta-t-elle. Vous lui attribuez trop d’humanité. Maintenir la Muraille en vie est l’unique chose qui compte dans son univers, plus que l’amour, la douleur, la mort, plus que toutes ces choses que vous ou moi considérons comme indéniablement humaines.

– Mais que va-t-il lui arriver quand la Muraille mourra ?

– Sa vie prendra fin », répondit Galiana.

À contrecœur, il était parti, un goût de honte dans la bouche. Si on y réfléchissait, c’était logique : sans l’aide de Felka, la Muraille s’effondrerait bien plus vite, entraînant sans doute leur mort à tous, et pas seulement celle de cette fillette tourmentée. À quelle profondeur allaient-ils devoir s’enfoncer pour échapper à la succion de la fuite d’air ? Y avait-il dans le nid la moindre zone vraiment sûre ?

Les secteurs qu’ils traversaient dans leur descente étaient aussi froids et gris que certains des endroits visités par Nevil : il n’y avait aucun générateur entoptique enterré dans ces murs pour fournir des informations visuelles aux implants que Galiana lui avait placés dans la tête ; même elle avait perdu son aura lumineuse. Ils ne rencontrèrent que quelques Fusionnés qui allaient dans le même sens, vers les niveaux les plus bas. Il se trouvait en territoire inconnu.

Où l’emmenait-elle ?

« Si pendant tout ce temps vous disposiez d’une issue, pourquoi avoir attendu aussi longtemps pour y envoyer les enfants ?

– Je vous l’ai dit, nous ne pouvions les faire accéder trop tôt à la Transillumination. Plus ils étaient âgés, mieux cela valait. Mais maintenant…

– Impossible de continuer à attendre, c’est ça ? »

Ils aboutirent enfin dans une pièce pleine d’échos, comme le hangar du niveau supérieur. Cette salle était plongée dans le noir, excepté quelques flaques de lumière, mais il distingua dans l’ombre des appareils d’excavation, des palettes de fret, des grues et des robots désactivés. L’air sentait l’ozone. Ici, il se passait encore quelque chose.

« C’est l’usine où vous fabriquez les navettes ?

– Nous en confectionnons certaines parties ici, oui. Mais c’était une application secondaire.

– De quoi parlez-vous ?

– Du tunnel, bien sûr. » Galiana augmenta l’éclairage. Tout au bout de la salle — là où ils se rendaient — attendait une série d’objets cylindriques au nez pointu, des sortes de cartouches géantes. Elles reposaient sur des rails, à la queue leu leu. Le nez de la cartouche de tête frôlait un trou sombre creusé dans le mur. Nevil allait reprendre la parole quand un fort bourdonnement sourd retentit soudain : la première cartouche partit par l’ouverture. Les autres — il n’en restait que trois — progressèrent lentement puis stoppèrent. Des Fusionnés attendaient leur embarquement.

Il se souvint de ce que lui avait affirmé Galiana : nul ne serait laissé en arrière.

« C’est quoi, ce que je vois ?

– La façon dont nous quittons le nid. Dont nous quittons Mars, en fait, mais j’imagine que vous l’aviez deviné.

– Il n’existe aucun moyen de quitter Mars. L’embargo le garantit. Vos navettes ne vous l’ont pas appris ?

– Les navettes ne sont depuis toujours qu’une tactique de diversion. Grâce à elles, votre faction a cru que nous cherchions encore à nous échapper, alors même que notre véritable itinéraire d’évasion était déjà opérationnel.

– Une diversion plutôt désespérée.

– Pas vraiment. Quand j’ai dit que nous ne pratiquions pas le clonage, je mentais. Nous clonons, mais seulement pour produire des corps décérébrés. Les navettes étaient remplies de cadavres avant même leur lancement. »

Pour la première fois depuis qu’il avait quitté Deimos, Nevil sourit, amusé par la duplicité du raisonnement.

« Bien sûr, elles avaient une autre fonction, ajouta-t-elle. Les navettes ont poussé votre faction à attaquer directement le nid.

– Donc tout ça est délibéré depuis le début ?

– Exactement. Il nous fallait attirer l’attention des vôtres pour que vous concentriez votre présence militaire en orbite basse, à proximité du nid. Bon, l’offensive a été déclenchée plus tôt que nous le souhaitions… mais c’était sans compter sur la manigance de Warren.

– Vous avez donc une idée derrière la tête.

– Oui. » La cartouche suivante claqua, expédiée dans le mur, et l’ozone crépita sur les rails d’induction linéaires. Il ne restait plus que deux véhicules. « Nous en reparlerons plus tard. Nous n’avons plus beaucoup de temps. » Elle projeta une image dans le champ visuel de Nevil : la Muraille, à présent veinée de fractures titanesques sur la moitié de sa longueur. « Elle s’effondre.

– Et Felka ?

– Elle essaye encore de la sauver. »

Il regarda les Fusionnés qui embarquaient dans la cartouche de tête, cherchant à deviner où ils se rendaient : ce refuge, serait-il capable d’en identifier la nature, ou bien l’endroit dépassait-il son expérience au point qu’il puisse s’agir de la mort ? Aurait-il le courage de le découvrir ? Peut-être. Il n’avait plus rien à perdre, après tout ; il ne pouvait assurément pas retourner chez lui. Mais s’il suivait l’exode de Galiana, ce ne serait pas avec le sentiment de honte que lui inspirait pour l’instant l’abandon de Felka.

La réponse, quand elle surgit, était simple. « Je retourne la chercher. Si vous ne pouvez pas m’attendre, partez. Mais n’essayez pas de m’en empêcher. »

Galiana secoua lentement la tête en le dévisageant : « Elle ne vous remerciera pas de lui avoir sauvé la vie, Nevil Clavain.

– Peut-être pas tout de suite », répliqua-t-il.




Il courut, avec l’impression de retourner dans un bâtiment en flammes. Vu les révélations de Galiana concernant les déficiences de la fillette — selon toute vraisemblance, elle valait à peine mieux qu’un automate —, ce qu’il s’apprêtait à faire ne rimait très probablement à rien. C’était peut-être même du suicide. Mais s’il l’abandonnait à son sort, il se considérerait comme encore moins humain qu’elle. Il s’était lourdement mépris au sujet de Galiana quand elle lui avait expliqué que la fillette avait une grande valeur à leurs yeux. Il avait supposé un lien affectif, alors que la Fusionnée voulait dire que la fillette était précieuse comme élément vital à la survie du nid. Maintenant, avec l’abandon de cet endroit, cet élément n’était plus d’aucune utilité. Galiana était-elle aussi froide qu’une machine ou impitoyablement réaliste ?

Il se trompa à peine une ou deux fois avant de retrouver la pouponnière, puis la chambre. Les implants dont Galiana l’avait doté projetaient de nouveau des images fantômes dans le vide. Felka était assise dans l’anneau de la Muraille qui se disloquait. De grandes fissures atteignaient à présent la surface de Mars. Des morceaux de muraille aussi gros que des icebergs s’étaient détachés et gisaient tels de grands pans de verre brisé au milieu du régolite.

Elle était vaincue, et elle le savait. Il ne s’agissait pas seulement d’une partie de plus en plus difficile : Felka était confrontée à quelque chose d’insurmontable, et cette prise de conscience se lisait sur son visage. Elle bougeait toujours frénétiquement les bras, mais elle était toute rouge, l’air menaçant et irascible, piégée dans sa colère et sa peur.

Pour la première fois, elle parut remarquer sa présence.

Quelque chose avait percé sa coquille, se dit-il. Pour la première fois depuis des années, quelque chose se produisait qu’elle ne pouvait contrôler, quelque chose qui menaçait de détruire l’univers ordonné et géométrique qu’elle s’était créé. Elle ne reconnaissait peut-être pas le visage de Nevil parmi ceux de tous les gens qui l’avaient entourée, mais il lui fallait bien reconnaître une chose… que le monde des adultes était dorénavant plus vaste qu’elle, et que son salut ne pourrait provenir que dudit monde.

Elle eut alors un geste qui le bouleversa au-delà de toute expression. Elle plongea son regard dans le sien et lui tendit la main.

Or il ne pouvait rien faire pour elle.




Plus tard — si ça lui avait semblé des heures, il ne s’était écoulé que quelques dizaines de minutes —, Nevil s’avisa qu’il pouvait de nouveau respirer normalement. Galiana, Felka et lui avaient fui Mars à bord du tout dernier véhicule.

Et ils étaient toujours en vie.

La cartouche avait parcouru un tunnel sous vide qui s’enfonçait peu profondément, un arc se recourbant sous la croûte pour remonter deux mille kilomètres plus loin, bien au-delà de la Muraille, là où régnait de toute éternité une atmosphère ténue. Pour les Fusionnés, creuser ce tunnel n’avait pas posé de difficultés particulières. Une entreprise de ce genre n’aurait pu être menée sur une planète sujette à la tectonique des plaques, mais sous sa lithosphère, Mars avait une géologie paisible. Inutile même de se soucier des déchets. Ce qu’ils avaient excavé, ils le compressaient, le fondaient et l’utilisaient pour cuveler le tunnel, afin de lui conserver sa rigidité malgré les terribles pressions, grâce à des dispositifs piézoélectriques. Le projectile accéléra peu à peu de trois g pendant six minutes. Leurs sièges s’étaient inclinés vers l’arrière et les avaient enveloppés en exerçant une pression sur leurs jambes pour maintenir la circulation sanguine vers leur tête. Même ainsi, réfléchir restait difficile — sans parler de bouger —, mais ce n’était pas pire que ce qu’avaient subi les premiers explorateurs spatiaux quittant l’orbite terrestre. Et pendant la guerre, il avait connu des tortures similaires lors des infiltrations de combat.

Quand ils retrouvèrent la surface, ils se déplaçaient à dix kilomètres par seconde. Ils émergèrent par une trappe camouflée ; un moment, l’atmosphère chercha à les retenir. À l’instant où Nevil percevait la décélération, tout était terminé. La surface de Mars se dérobait sous eux à une vitesse surprenante.

En trente secondes, ils se retrouvèrent dans l’espace.

« Le réseau de détecteurs de l’embargo ne peut pas suivre notre piste, dit Galiana. Vous avez placé vos meilleurs satellites-espions au-dessus du nid. C’était une erreur et nous avons fait tout notre possible pour favoriser votre raisonnement, avec nos lancements de navettes. Dorénavant, nous sommes largement hors de portée de vos détecteurs. »

Il hocha la tête. « Mais ça ne nous servira à rien quand on sera vraiment loin. À ce moment-là, notre engin aura juste l’air d’un autre vaisseau cherchant à rejoindre l’espace. Le réseau mettra peut-être plus longtemps à nous repérer, mais il finira quand même par nous trouver.

– Ce serait le cas si l’espace était bien notre destination », répliqua Galiana.

Felka s’agita à côté de lui. Elle s’était réfugiée dans une espèce de catatonie. La séparation d’avec la Muraille avait sapé son existence entière et elle tombait en chute libre dans un abîme dénué de sens. Si la chute se révélait éternelle, il n’aurait que hâté le destin de la fillette, se dit Nevil. S’était-il montré cruel ? Peut-être se faisait-il des illusions, mais avec le temps, les machines de Galiana ne pourraient-elles pas défaire le mal qu’elles avaient infligé dix ans plus tôt ? Ce devait être jouable, et ça dépendait bien sûr de leur destination exacte. L’un des autres nids fusionnés cachés dans le Système, songea-t-il d’abord — même s’il était peu probable qu’ils survivent à la traversée. À dix kilomètres par seconde, elle leur prendrait des années…

« Où nous emmenez-vous ? » s’enquit-il.

Galiana donna un ordre neural qui rendit la cartouche translucide, du moins en apparence.

« Là-bas », répondit-elle.

Il y avait quelque chose au loin. Elle zooma vers l’avant, et l’objet leur apparut plus nettement.

Sombre, difforme. Deimos, mais sans les fortifications.

« Phobos ! s’écria Nevil, stupéfait. On va sur Phobos.

– Oui, approuva Galiana.

– Mais les vers ?

– Les vers n’existent plus. » Elle adopta le même ton professoral et patient que Remontoire sur le même sujet, il n’y avait pas si longtemps. « Vos efforts pour annihiler les vers ont échoué… C’est ce que nous avons voulu vous faire croire, en tout cas. »

Pendant quelques instants, il ne trouva pas ses mots : « Vous aviez depuis tout ce temps des gens sur Phobos ?

– Depuis le cessez-le-feu, oui. Ils ont été très occupés, eux aussi. »

Phobos changea de forme. Des couches s’en détachèrent, révélant l’engin étincelant caché en son sein, immobile et prêt à prendre son envol. Nevil n’avait jamais rien vu de tel, mais la nature de l’objet lui sauta aux yeux. Il voyait une merveille, une chose qui n’avait jamais existé auparavant dans toute l’histoire de l’humanité.

Il contemplait un vaisseau interstellaire.

« Nous partons bientôt, déclara Galiana. Ils essaieront de nous arrêter, bien sûr. Mais pour l’instant leurs forces se concentrent près de la surface, et ils n’y parviendront pas. Nous laisserons Phobos et Mars derrière nous et signalerons notre passage aux autres nids. S’ils peuvent s’échapper et nous rejoindre, nous les embarquerons aussi. C’est tout le système que nous laisserons derrière nous.

– Où allez-vous ?

– Ne devriez-vous pas dire : “Où allons-nous ?” ? Vous venez aussi, après tout. » Elle marqua une pause. « Nous avons présélectionné un certain nombre de systèmes. Notre choix dépend de la trajectoire que la Coalition nous contraindra à emprunter.

– Et les Démarchistes ?

– Ils ne nous arrêteront pas. » C’était affirmé avec une assurance totale — impliquant quoi ? Que les autres étaient au courant de l’existence de ce vaisseau ? Peut-être. Depuis longtemps, le bruit courait que Démarchistes et Fusionnés étaient plus proches qu’ils ne voulaient l’admettre.

Quelque chose vint à l’esprit de Nevil. « Et les vers qui modifiaient l’orbite ?

– Nous sommes responsables de ce phénomène, répondit Galiana. Nous n’avons pas pu l’empêcher. Chaque fois que nous envoyions l’un de nos engins sur Phobos, cela revenait à lui donner un petit coup de coude, et elle adoptait une nouvelle orbite. Pourtant, cet effet reste infime même après l’envoi d’un millier de cartouches ; nous avons modifié la vitesse de Phobos de moins d’un dixième de millimètre par seconde. Par contre, impossible de cacher le phénomène. » Elle s’interrompit et regarda Nevil avec quelque chose qui ressemblait à de l’appréhension. « Nous arrivons dans deux cents secondes. Voulez-vous vivre ?

– Pardon ?

– Réfléchissez. Le tube sur Mars faisait deux mille kilomètres de long, ce qui nous a permis de répartir notre accélération sur six minutes. Et même alors, elle n’a atteint que trois g. Mais il n’y a tout simplement pas de place pour ça sur Phobos. Nous allons ralentir bien plus brutalement. »

Il sentit ses cheveux se dresser. « Plus brutalement, c’est-à-dire ?

– Décélération complète en un cinquième de seconde. » Elle lui laissa le temps d’assimiler l’information. « Soit environ cinq mille g.

– Je n’y survivrai pas.

– Exact. Pour l’instant. Mais vous avez des machines dans la tête. Si vous acceptez, elles ont le temps d’installer une toile structurelle dans votre cerveau. Nous inonderons la cabine de mousse, et nous mourrons tous provisoirement — mais sur Phobos, il n’y a rien qu’on ne puisse réparer.

– Ce n’est pas seulement une toile structurelle, je me trompe ? Je serai votre semblable, ensuite. Il n’y aura plus aucune différence entre nous.

– Vous deviendrez un Fusionné, c’est vrai. » Galiana lui offrit un pâle sourire. « Ce procédé est réversible. Mais personne n’a jamais voulu rebrousser chemin.

– Et vous voulez toujours me faire croire que rien de tout ceci n’était prévu ?

– Oui, mais je ne m’attends pas à ce que vous me croyiez. Pour ce que cela changerait… Quoique… vous êtes quelqu’un de bien, Nevil. Vous pourriez être utile à la Transillumination. Peut-être avais-je… peut-être avions-nous une arrière-pensée…

– Vous avez toujours espéré en arriver là ? »

Elle sourit.

Il regarda Phobos. Même sans le grossissement demandé par Galiana, la lune grandissait, pas de doute. Ils arriveraient sous peu. Il aurait aimé pouvoir y réfléchir plus longtemps, mais la seule chose dont il ne disposait pas, c’était de temps. Alors il regarda la fillette et se demanda qui, entre elle et lui, s’apprêtait à embarquer pour le voyage le plus étrange. Felka en quête de sens dans un univers dépourvu de sa bien-aimée Muraille, ou lui entrant dans la Transillumination ? Aucun de ces voyages ne serait facile. Mais ensemble, peut-être trouveraient-ils un moyen de s’entraider. C’était tout ce qu’il pouvait espérer pour l’instant.

Nevil acquiesça d’un signe de tête, prêt à laisser les machines tisseuses lui étreindre l’esprit. Prêt à déserter.


	Zéphyr

	


traduit par Pierre-Paul Durastanti




La cale pleine de réfugiés, on filait depuis Shiva-Parvati au quart de la vitesse de la lumière quand le Cocatrix nous a rattrapés. Engageant le combat à une seconde-lumière de distance, il a essayé de nous immobiliser avec ses armes à longue portée avant de nous aborder. Le capitaine Van Ness a fait de son mieux pour protéger le Pétronille, mais on était peu cuirassés et il refusait de compromettre les passagers en suscitant une riposte destructrice des pirates. Aussi froid que paraisse ce calcul, il valait mieux pour les dormeurs finir à bord d’un autre vaisseau que subir une mort inutile dans l’espace interstellaire — et Van Ness le savait.

En tant que chef de bord, j’avais pour devoir de donner au capitaine la plus large palette d’options. Une fois apparu que le Cocatrix nous traquait, j’ai recommandé le largage de cinquante mille tonnes de coque non essentielle pour accroître le taux d’accélération de nos moteurs fusionnés. Lorsque notre poursuivant a poussé ses propres engins en réponse, j’ai identifié vingt mille tonnes supplémentaires de matériel dont se délester d’ici à la prochaine orbite, même si la perte en blindage allait un peu augmenter la quantité de radiations qu’on encaisserait pendant le vol. On a repris une légère avance, mais les pirates en gardaient sous le pied : leur navire presque réduit à une coque vide, ils échappaient au handicap imposé par la masse de nos dormeurs. Comme on ne pouvait plus perdre davantage de coque, j’ai avisé Van Ness d’éjecter deux de nos trois navettes lourdes dont chacune, réservoirs pleins, atteignait les six mille tonnes. Ça nous a offert un répit, mais à mon désarroi, les pirates ont encore trouvé le moyen de tirer davantage de puissance de leurs moteurs.

Quel qu’il soit, leur chef de bord était bon, me suis-je dit.

J’ai donc gagné nos moteurs pour voir si je pouvais faire mieux que mon adversaire anonyme. Après avoir rampé par le tunnel d’accès pressurisé forant l’espar tribord jusqu’au point de couplage entre la technologie étrangère du moteur fusionné et le tissu structurel du Pétronille, j’ai ouvert le panneau qui donnait accès aux commandes : six mollettes dures d’un métal bleuté disposées en hexagone, chacune liée à un aspect fondamental du fonctionnement, sises dans des renforcements en forme de cadrans éclairés d’un bleu-vert apaisant.

J’ai noté les réglages actuels, puis effectué des altérations presque microscopiques sur trois des mollettes en tâchant de garder une main ferme au cours de l’effort nécessaire pour les tourner. Tout en procédant, j’ai senti le moteur réagir : un frisson de puissance a marqué un obscur processus dans ses tréfonds, accompagné d’une modification de mon poids tandis que la poussée augmentait de cinq ou six pour cent. Le bleu-vert se nuançait désormais d’orange.

Le Pétronille a accéléré, conservant son avance. Faute de commandes externes pour le bâbord, on ne pouvait régler que le moteur tribord. Peu importait, les Fusionnés ayant veillé à ce que tous deux fonctionnent en tandem parfait, en dépit du kilomètre qui les séparait. Nul n’avait jamais réussi à détecter les signaux qui passaient entre ces propulseurs-f appariés — sans parler de comprendre les messages que ces signaux transportaient. Mais tous ceux qui travaillaient sur ces moteurs savaient ce qu’il se passerait si, par accident ou par choix, on les séparait de plus de mille six cents mètres.

J’ai achevé mes réglages, persuadé d’avoir fait tout mon possible sans risquer la panne. Trois des affichages avaient viré à l’orange, indiquant que les nouveaux paramètres se situaient en dehors de ce que les Fusionnés considéraient comme le cadre conseillé d’un bon fonctionnement. Si l’un d’eux était passé au rouge, ou plus de trois à l’orange, on aurait couru un risque réel de perdre le vaisseau.

Quand les Ultras nouent un contact cordial, pour troquer données ou produits, les chefs de bord évoquent souvent leurs réglages de moteur. Sur un itinéraire commercial très fréquenté, une augmentation minime de l’efficacité de la propulsion peut faire toute la différence entre un vaisseau et ses concurrents. On entend parler de navires ignorant trois, voire quatre affichages à l’orange des décennies d’affilée, et d’autres explosant en nova avec à peine deux cadrans hors des marges de sécurité. La seule chose sur laquelle tous les chefs de bord s’accordent, c’est qu’aucun gobe-lumen n’a jamais opéré pendant plus de quelques jours de temps de vaisseau avec un cadran au rouge. Si on peut prendre un tel risque pour échapper à des agresseurs, certains estiment que le danger est trop grand — les vaisseaux qui ont tenu des jours ont eu du pot.

Me détournant du moteur tribord, j’ai regagné la coque principale du Pétronille. Van Ness m’attendait. À en juger par l’expression de son visage — la partie que je parvenais à déchiffrer —, les nouvelles étaient mauvaises.

« Bien joué, Inigo, a-t-il dit en posant sur mon épaule sa lourde main revêtue d’un gantelet. Tu nous as offert une demi-journée au moins, et je t’en remercie du fond du cœur. Mais ça ne suffira pas. Tu es sûr que tu ne peux pas obtenir davantage en cajolant ces moteurs ?

– On pourrait passer à deux g pendant quelques heures, mais ça ne nous mettrait pas hors de portée du Cocatrix.

– Et pour la suite ? »

Je lui ai montré mon journal de bord manuscrit, avec mes notes méticuleuses sur les réglages des moteurs compilées sur vingt ans de temps de vaisseau — les vieilles entrées à l’encre noire, le style changeant d’un coup quand j’ai perdu une main et alors que j’apprenais lentement à me servir de sa remplaçante, les annotations en rouge dans le même style offrant les connaissances techniques, datées, glanées auprès de chefs de bord tous identifiés, et les commentaires.
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